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La peur 

d'un Tchernobyl 
militaire 

L ES états-majors et les ser- 
vices secrets occidentaux 
cherchent à suivre, avec la plus 
grande précision possible et en 
permanence, les effets de la dis- 
location politique de l'Unfon 
soviétique sur le déploiement de 
son arsenal nucléaire, qui 
compte quelque 1 1 000 têtes 
stratégiques et 20 000 charges 
tactiques. C’est ht première fois 
que le monde peut ainsf assister, 
quasiment en direct à dévolu- 
tion d'un arsenal dont le mérite, 
tant vanté par ses promoteurs, 
est précisément cTêtre dissuasif 
à la condtâon de rester entre les 
mains d'un pouvoir centralisé, 
responsable et reconnu. A vrai 
dire, on se serait bien passé 
d'une telle «expériences. 

Emnran 75 à 50% de Yarme- 
ment soviétique (fit stratégique 
(missileG intercontinentaux, bom- 
bardiers et sous-marins) sont 
basés en Russie, et le reste en 
Biélorussie, en Ukraine et au 
JKmkhstari. Pendant teputsch, 
aucune activité inhabituelle n'a 
été décidée par les Occidentaux 
entre les sites de lancement et 
leurs PC. On a même constaté, 

. selon las Américains; que des 
missiles lourds mobiles avaient 
été raté?* de leurs positions de 
dêpMemànt et nés en zones de 
sécurité; - 

l 'UKRAINE, la Biélorussie et 
Isie' K a a a M r st a n. bien avant 
le avaient annoncé 

leur intention de devenir des* 
Répdéqow dérittcj&arieée*. la 
Russie a demandé , è détenir un 
droit de regard sur les armes 
entreposées sur son territoire, 
sous la forme d'un droit de veto 
. qui - l'exemple de l'OTAN est 
éloquent - resté très défleat à 
instituer. , 

. Il faudra bien, de toute façon, 
que l'Ouest obtienne des Répu- 
bliques concernées qu'elles 
soient parties prenantes au 
traité de non-prolifération 
nucléaire et aux négociations 
ST ART dès lors que l'acftiéskm 
de ta seule Union soviétique - 
déjà acquise - ne suffirait pas à 
rassurer. Mais, à cette remarque 
prés, b question des armes stra- 
tégiques peut être considérée 
comme relativement plus aisée à 
résoudre que celle des armes 
tactiques soviétiques. 

EXTRÊMEMENT mobile, par- 
Efois miniaturisé autant que 
peuvent l'être de simples obus 
d’artfflerie, disséminé par défini- 
tion au sain, de leurs unités 
d'emploi et soumis è des com- 
mandements locaux, i'arsanàl 
tactique (missiles à courte por- 
tée, canons, . torpilles et mines) 
est. pour l'Occident, le risqué 
majeur d'une désintégration mîfi- 
taira de l'Union soviétique dont 
te pouvoir central ne parviendrait 
phiè.è Imposer son contrôle. On 
peut dès lors tout Imaginer^ 
deptds rutiOsation de ces armes 
dans des affrontements Internes 
entre minorités Jusqu'à leur 
revente par. des dissidences 
irresponsables, en passant par b 
récupération de b matière fissile 
par des terroristes, la drame de 
Tchernobyl est encore présent 
daos : les mémoires pour témoL 
gner qu'un gouvernement peut 
fitre'vite dépassé. 

C'est une raison de plus pour 
prendre au mdrM. Evgueni Veü- 
khov, conseiller scientifique de 
M. Gorbatchev, quand il souhaite 
que la communauté internatio- 
nale Joua son . rfilë dans le 
contrôle de l'arsenal nucléaire de 
l'Union soviétique- M. Mitter- 
rand, qui a évoqué son souci 
d'une a nécessaire remise en 
ordre nucléaire» en URSS* ne «fit 
pas autre chose. . 
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Accord entre la Russie et l’Ukraine 
pour éviter une « désintégration » 


Après uns série de discussions à Kiev >, la 
Russie et f Ukraine se sont mises d'accord, 
jeudi 29 août, pour coordonner fours politiques 
dans les domaines économique et militaire. Les 
deux plus puissantes Républiques soviétiques 
se sont engagées è ne pas permettre une 
* désintégration incontrôlée » du pays et è 
reconnaitrg les frontières existantes. M. Boris 
Eltsine avait déclaré lundi 26 août que la Russie 


se. réservait le droit de reconsidérer ses fron- 
tières avec toute République qui sortirait de 
lVnton. 

Mercredi 27. le président soviétique Mikhaïl 
Gorbatchev avait nommé un nouveau ministre 
des affaires étrangères, M. Boris Pankine, 
qui succède à M. Alexandre Bessmertnykh, 
soupçonné d'avofr participé à la tentative de 
putsch. 


Un appel de M. Fiterman 
aux militants du PCF 

M. Charles Fitemian, membre du bureau politique du PCF est 
chef de file des opposants à la érection, a lancé, jeudi 29 août, 
un appel aux mititants communistes pour qu’ils se saisissent 
eux-mêmes des problèmes posés par les événements d’Unson 
soviétique et par la façon dont M. Georges Marchais et ses 
partisans y ont réagi. Les dèigeants socialistes, réunis mercredi, 
pressent le Parti communiste de tirer les conséquences de ces 
événements, mais ne remettent pas en cause, pour le moment, 
les accords électoraux entre les deux partis. 


« Oui, il y a le feu à notre maison » 


MOSCOU 

* de notre correspondant 
L'Union soviétique n’a toujours 

pas de gouvernement mais' au 
moins a-t-efle désormais un minis- 
tre des affaires étrangères. 
M. Bons Pankine. ambassadeur â 
Prague, a été chargé mercredi 
28 août par le président Gorbat- 
chev de diriger b diplomatie de 
cette Union désunie et totalement 
incertaine de son avenir. M.ftna- 
fcdne reçoit la récompense de son 
attitude pendant le coup d'Etat : 
seul parmi les ambassadeurs sovié- 
tiques, il avait explicitement 
dénoncé fattitude des putschistes. 
Sans doute sans hâte excessive - 
c’était au troisième jour de la ten- 

— -• Lire aussi — • 

■ La Russie et l'Ukraine 
s'entendeqt sw un« sys- 
tème de sécurité collec- 
tif» i 

par JEAN-BAPTISTE NAUDET 

■ L'indépendancedes 
Etats baltes 

par JOSÉ- ALAIN FRALON 

■ L' Extrême- Orient sovrati- 
que est resté à l'écart 

• des événements 

par PHILIPPE PONS 

■ Amateurs, indécis... et 
alcooliques? 

■ Un entretien avec 
M. Anatofi Loukianov 

■ Le PCUS, de Lénine è 
Gorbatchev 

par JEAN-FRANÇOIS SOULET 

■ Les points de vue de 
M. Jean-François Deniau 
et de M. Alain Geismar 

pagos 3 à 8 


tative et cet ancien journaliste 
avait eu le temps de comprendre 
que les comploteur* couraient à b 
déconfiture. Mais cette prise de 
position publique lui a suffi pour 
être préféré â M Edouard Cfce- 
vardnadze, dont un grand nombre 
de fonctionnaires des affaires 
étrangères réclamaient le retour et 
qui lui-même, après avoir bit b 
fine bouche, paraissait désormais 
disposé à revenir aux affaires. Les 
propos cruels qu'il a tenus pendant 
et après le putsch sur rattitnÜe de 
M. Gorbatchev n’ont apparem- 
ment pas été oubliés par un prési- 
dent soviétique qui, depuis deux 
jours, semble retrouver une cer- 
taine autonomie d'action, taudis 
que M. Boris Eltsine reste enferré 


dans la malencontreuse polémique 
sur les frontières qu'il a lui-même 
suscitée. Signe apparent de ce 
regain de santé, ML Gorbatchev a 
nommé mercredi son ex-porte-pa- 
role. Vitali Ignatenko â la tête de 
l'agence Tass. Curieux choix pour 
la direction d’une agence officielle 
dont on annonçait deux jours plus 
tôt qu'elle allait devenir indépen- 
dante, tandis que sa petite sœur, 
Novosti, était dévolue à la Russie. 
ML Ignatenko, qui n'avait pas fait 
une très grasse impression dans ses 
fonctions de porte-parole, avait 
disparu de la circulation pendant 
te; coup d'Etat 

JAN KRAUZE 
Un Ja sotie page S 
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Lire ppge 8 les articles de PATRICK JARREAV 


L'Union est morte, vive l'Union ? 


par Daniel Vemet 

L'Union soviétique n’est pas 
encore totalement liquidée que 
déjà beaucoup ia regrettent. Les 
nostalgiques de l'empire russe, 
puis communiste bien sûr. mais 
aussi Mikhaïl Gorbatchev, 
George Bush, les Douze, Boris 
Eltsine et d’autres démocrates 
russes-. Comme une réaction en 
chaîne, les déclarations d'indé- 
pendance se succèdent dans les 
Républiques, laissant au « cen- 
tre» une sorte de cratère béant. 
Le lieu oà les problèmes de 
l'URSS étaient tantôt résolus, 
tantôt masqués, n’existe [dus, et 
brusquement les Soviétiques - 
(es débats actuels au Soviet 
suprême en font foi - décou- 
vrent les servitudes de la puis- 
sance. La disposition de l’arsenal 
atomique suppose une autorité 


unique ; la dissémination 
nucléaire, condamnée à l’échelle 
mondiale, menace les Républi- 
ques soviétiques; les économies 
sont tellement imbriquées qu'il 
ne suffit pas de se proclamer 
souverain pour l’être; l’indépen- 
dance cache chez certains diri- 
geants républicains des desseins 
fort peu démocratiques, voire la 
tentation de restaurer l’ancien 
régime; au milieu d’une myriade 
de petits Etats autonomes, les 
plus forts vont se tailler la pan 
du lion et l’a impérialisme » 
russe risque de réapparaître. 

La volonté d’indépendance est 
certes incontestable et le principe 
de l'autodétermi nation indivisi- 
ble, bien que partiellement vidé 
de son sens dans certaines Répu- 
bliques où les autochtones sont 
minoritaires* mais les esprits les 
plus lucides commencent à s’ef- 
frayer des conséquences d’un 


sauve-qui-peut général. Le 
démantèlement de la Yougosla- 
vie a parfois été présenté comme 
un précédent fâcheux pour 
l’URSS. Pourtant, le drame you- 
goslave n’est rien comparé à ce 
qui se passerait en URSS si 
toutes les Républiques rompaient 
les amarres, si elles voulaient 
réviser leurs frontières selon des 
critères d’ailleurs fort imprécis et 
si chacune volait au secours de 
ses ressortissants habitant^ d’au- 
tres régions. Un avant-goût des 
massacres alors inévitables a été' 
donné ces dernières années dans 
le Caucase. 

Outre la répression, Staline et 
ses successeurs comptaient sur 
cette imbrication de peuples, 
créée souvent artificiellement par 
la force, pour empêcher toute 
remise en cause des structures 
nationales. 

lire la sorte page 5 


de Pierre Grillant 

Pierre Guillaumat, ancien 
ministre du général de 
Gaulle et pionnier de la 
politique énergétique fran- 
çaise, est mort (e 28 août. 
Il était âgé de quatre-vingt- 
deux ans. 

Polytechnicien, ancien du 
corps des Mines, il fut dès 
1943 au côté du chef de la 
France libre l'inspirateur 
d’une politique d'indépen- 
dance énergétique, clé, 
selon lui, de l'indépendance 
nationale. 

Lire page 27 l'articte 
de VÉRONIQUE MAURUS 
ainsi que le témoignago 
d'ANORÉ GIRAUD 



La rentrée littéraire 

Plus de deux cents romans 
français cet automne.' 

pages 13 à 20 


Voyage 
ax^ec Colomb 

27. - Le iabàratoire 
du docteur Custodio 

Au Honduras, Colomb fait 
donner une massa: L’armée 
envisage de construire un 
monument pour célébrer 
l’événement.. Une armée 
omniprésente que le virus 
démocratique n'a pas encore 
atteint... £&» page 2 

te vingt-septième éphada 
du fouiaSoniïEDWY HflVa 
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Un budget dans le désordre 

Rumeurs mai contrôlées, déficits mal calcifiés 
arbitrages contestés' 


par Alain Vemholes 

Qu’il semble loin le temps où 
les pouvoirs publics préparaient 
le budget de l’Etat dans le 
silence et la discrétion. Quelques 
mesures filtraient parfois dans la 
presse avant le conseil des minis- 
tres de la mi-septembre, ce 
conseil qui chaque année voit le 
gouvernement adopter 1e projet 
mis au point par le ministère de 
l'économie et des finances. Mais 
très rares étaient les dispositions 
retenues que «l'extérieur» avait 
in/luenoées. 

Le projet de budget pour 
1992, que le Parlement commen- 
cera à examiner en octobre, 
innove de fâcheuse manière. An 
silence et à la discrétion a suc- 
cédé le bruit; à l’ordre a succédé 
le désordre. Désordre de comptes 
plus déficitaires qu'ils ne font 
été depuis plusieurs années (la 
faute n’en incombe pas à factuel 
gouvernement) ; désordre des 
pouvoirs publics qui, après avoir 


fixé, fin juillet, sous l’autorité du 
premier ministre, des limites pré- 
cises aux dépenses de l'Etat, 
remettent en cause, un mois plus 
tard, ce qui avait été décidé. 

Le budget de la défense attein- 
dra donc - pensions comprises - 
240, S milliards de francs en 
1 992, soit 4,5 milliards de francs 
de plus qu'arirêté le 23 juillet 
M. Joxe a obtenu que (es crédits 
d’équipement de son ministère 
soient portés de 98,5 milliards 
de francs, où tes avait fixés 
M“ Cresson et M. Bérégovoy, à 
103,1 milliards de francs. 

Le nouvel arbitrage de Mati- 
gnon, qui a évidemment reçu 
l'aval de l’Elysée, n'est pas seule- 
ment une [lierre jetée dans le jar- 
din du ministre de l’économie, 
qui va devoir trouver - ce sera 
très difficile - 4,5 milliards 
d'économies sur un budget qu’on 
croyait bouclé. 11 est aussi le 
signe d'un affaiblissement de 
rautorité de l’Etat. 

lire te suite 
et nus informations page 26 
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T EGUCIGALPA. - De l'aéro- 
port à la capitale, l’avenue 
des Forces-Armées est le che- 
min obligé. La voiture passe 
alors sous un pont que déco- 
rent, de part et d’autre, de 
soigneuses inscriptions. «En 
chaque Hondurien un soldat, 
en chaque soldat un héros », 
dit la première. « Ensemble . forgeons le 
futur », dit la seconde. Toutes deux sont 
signées : « Fuerzas Armadas de Hondu- 
ras ». Ces slogans de bienvenue annoncent 
un pays où l'année est hors les murs, véri- 
table puissance politique, économique et 
sociale. Les militaires honduriens possè- 
dent une banque, la BANFA, et une com- 
pagnie d’assurances, détiennent des 
actions dans des entreprises, des hôtels et 
des exploitations agricoles, contrôlent 
HonduteÇ, la compagnie nationale des télé- 
communications, et les Armera, qui ont le 
monopole des ventes d’armes, sont les 
maîtres de la FUSEP, P équivalent de nos 
police et gendarmerie nationales, et du ser- 
vice de migration, composé de civils mais 
sur lequel ils ont la haute main. Bref, un 
Etat dans l'Etat. 

Officiellement, l’armée ne consomme 
que 10 % du budget hondurien, mais la 
plupart des observateurs locaux, journa- 
listes ou diplomates, s'accordent sur un 
pourcentage réel de 20 %, voire 25 %. 
Cest une armée populaire qui trouve sa 
légitimité dans une conscription souvent 
contournée par les fils de bonne fhmille 
mais réellement obligatoire pour les jeunes 
paysans, auxquels elle offre un espoir de . 
promotion sociale, une chance d’échapper ! 
à la pauvreté. Les militaires ne votent pas, < 
argument que brandissent les officiels : 
pour démontrer que l’armée est tenue en ; 
lisière de la politique. Cet apolitisme pro- ; 
damé cache en fait une vision très parti eu- ; 
lière de la démocratie, que résumait ' 
récemment, devant un diplomate oodden-i i 
taL l'un des hauts chefs militaires : «L'ar- - 
met ne fait pas de politique. Ce qui nous 
permet d’être les garants de la démocratie. 
Les partis politisent l’EtaL Sans nous, il 
deviendrait partisan. » 

Théoriquement, ce sont les parlemen- 
taires honduriens qui choisissent le com- 
mandant en chef de l'armée. En réalité, ils 
ne font guère qu’avaliser le choix fait par- 
le Conseil supérieur des forces armées, qui 
leur soumet la tema, une liste de trois 
noms classés par ordre préférentiel, où le 
premier s'impose logiquement aux suf- 
frages des élus. Les officiers supérieurs ne 
se sont d'ailleurs pas privés, en décembre 
1990, de destituer eux- mêmes, par une 
révolution de palais, le précédent com- 
mandant en chef. Enfin, le ministre de la 
défense est aussi un militaire. Dans les 
nies de Tegucigalpa, la capitale proche de 
la rive pacifique, comme sur les routes de 
la côte atlantique, l’armée semble en cam- 
pagne. Les soldats en patrouille, aux mines 
d’adolescents plutôt gringalets, sont insé- 
parables de leurs encombrants fnsils-mi- 
trailleuis, dont les canons dépassent leurs 
épaules. Multiples et inexpliqués, les 
contrôles routiers imposent une attente 
silencieuse pendant que vous dévisage un 
militaire au regard caché derrière cf opa- 
ques lunettes de soleil. 

P OURTANT, le Honduras est une 
démocratie, avec élections libres et 
presse d’opposition. Sa Constitution de 
1982 est exemplaire : pas de peine de 
mort, et une succession d’articles détail- 
lant minutieusement les droits de l’indi- 
vidu. La garantie d’habeas corpus est 
reconnue à « toute personne offensée », le 
droit i la vie est «inviolable», le «droit à 
l'honneur, à l'intimité personnelle et fami- 
liale. à la personnalité individuelle » est 
proclamé, fi va de soi qu’on ne peut être 
arrêté ou détenu qu’en vertu d'« un man- 
dat écrit des autorités compétentes » et 
qu '«aucune violence ni exaction de quel- 
que nature que ce soit ne pourra être exer- 
cée sur les personnes pour les obliger à Jàlre 
des aveux». Alors, comment expliquer 
que, au moment même de notre passage, 
Amnesty International et Americas Watch 
venaient de rendre publics des rapports 
sévères sur le Honduras, le premier inti- 
tulé Persistance des violations des droits de 
l’homme et le second Persistance de la tor- 
ture et des assassinats par les forces gouver- 
nementales ? D’où vient celte démocratie 
en clair-obscur sur un morceau de conti- 
nent où la démilitarisatioD est à l’ordre du 
jour? 

La réponse tient en quatre mots : «doc- 
trine de sécurité nationale». Alibi de tons 
les excès et abus, elle Ait théorisée en 1981 
avec l’aval des Etats-Unis, deux ans aupa- 
ravant, ces derniers ont perdu un 
«domino» à leurs yeux essentiel : le Nica- 
ragua, où la dictature somoziste a été ren 
versée et dont le nouveau pouvoir se veut 
«anti-impérialiste». Au meme moment, la 
guerre civile s’intensifie au Salvador et au 
Guatemala, les deux pays les plus peuplés 
de l’Amérique centrale. Ayant des fron- 
tières à l’est avec le Nicaragua, au sud 
avec le Salvador et à l’ouest avec le Guate- 
mala, le Honduras devient dès lors un 
pays stratégique où les Américains veulent 
pouvoir développer sans entraves leurs 
bases, augmenter leurs troupes et entraîner 
la Contra nicaraguayenne. Un contexte 
qui était pain bénit pour l’armée hondu- 
rienne. De 1981 è 1990, l’aide militaire 
américaine au Honduras aura été de 
492 millions de dollars, alors que la 
somme allouée entre 1946 et 1981 n’avait 
pas dépassé 46 millions. Au plus fort des 
tensions régionales, l'ambassade des Etats- 
Unis, dans ce petit pays d'd peine cinq 
millions d'habitants, sera l'une des plus 
fournies de la planète. 

Bien que la paix ne semble pas pour 
demain au Salvador et au Guatemala, 
celte époque semble aujourd’hui révolue, 
mais laisse en héritage cette exception 
hondurienne, botte-témoin d'une décennie 
convulsive et des tolérances américaines. 


uviua viunova viuib vu 

premier s'impose logiquement aux si 
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Honduras, 
juillet 1 985, - 
D'où vient cette 
démocratie en 
dair-obtçur «ur 
iBi morceau de 
c on t inent où la 
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est â l'ordre du 
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Quand il noos reçoit, François Fouinât est 
en train de faire ses happ* avec le senti- 
ment du devoir accompIL Représentant du 
Haut-Commissariat aux réfugiés, il fut, 
non sam mal l'un des artisans de cet appa- 
rent retour à la normale. Lots de son arri- 
vée au Honduras, il avait sur les bras près 
de 50 000 réfugiés venus des trois pays 
frontaliers. II n’y en a plus aujourd’hui que 
1 700. Discret, il confie non sans 
humour : «D’habitude, les programmes de 
réfugiés, on les commence et on ne les ter- 
mine jamais. Là. on a réussi sinon à soula- 
ger lés tensions, du moins à les mettre où 
elles n’auraient jamais dû cesser d'être. » 
Le HCR a dû naviguer au plus près entre 
les pressions contradictoires des Etats- 
Unis, pour qui les seuls bons réfugiés 
étaient ceux de la Contra, et de la guérilla 
salvadorienne, qui réclamait le contrôle 
politique des camps. «On savait qu’on 
était dans le droit chemin quand ça râlait 
des deux côtés.» 

A en croire Eugenio Castro, le Honduras 
est lui aussi sur Te bon chemin. Directeur 
de l'information au ministère des relations 
extérieures, il n'apprécie guère les accusa- 
tions des défenseurs des droits de 
l’homme. Commentant le communiqué 
officiel que vient de diffuser b présidence, 
il martèle : * Sous notre administration, il 
n'y a pas de personnes disparues, pas de 
prisonniers politiques !» Des «améliora- 
tions» sont sans doute nécessaires, mais 
comme partout ailleurs : « Aucun pays n’a 
un système parfait des droits de / nomme. 
Vous aussi, vous avez des problèmes avec 
votre police. A fais combien gagne un poli- 
cier français ? Notre problème est simple- 
ment un problème d’argent, notre Etat est 
pauvre. Si nous pouvions payer de bons 
salaires, nous aurions une bonne police. Le 
réseau qui, internationalement, fait du 
bruit autour des droits de l’homme est 


rienne a voté, avec l'accord du président 
de b République, une « amnistie générale 
et inconditionnelle» des prisonniers poG ti- 
ques qu’Eugenio Castro disait introuva- 
bles. Mille paysans emprisonnés pour 
avoir récupéré des terres en ont également 
profité. 

L E docteur Raraon Custodio s’en satis- 
fera-t-il? Rien n’est moins sûr. car 
cette amnistie décharge également de toute 
responsabilité les militaires ayant participé 
à des disparitions et i des assassinats. Dix 
jours après sou adoption, le fils de b prési- 
dente du Comité des foi&üies de disparus 
était mystérieusement assassiné. Custodio 
est aujourd’hui certainement le même 
homme que le jour de notre rencontre, 
aussi déterminé et paisible. Au deuxième 
étage de son laboratoire d'analyse, ce 
médecin accueille le CODEH, le Comité 
des droits de l’homme au Honduras, qu’il 
a créé en 1981. «Je suis un privilégié, je ne 
manque de rien ; mais, rije n’avais pas pris 
cette initiative, je serais resté un nomme 
prostré. J’avais cinquante ans quand fai 
créé le CODEH. et maintenant je me sens 
heureux comme jamais. Le danger, je ne 
m’en préoccupe pas. Pas.de paranoïa. Ma 
meilleure précaution, c’est d'agir normale- 
ment. Je ne fais rien d'illégal, je n’ai pas à 
être clandestin.» Un de ses collaborateurs 


a été assassiné en 1988, un avocat du 
. Comité, a subi le même sort fen 1990, hii- 
même a reçu une bombe qu'il sut déceler à 
temps. Ce n’est pas un excité, simplement) ri' 
un homme libre. 

E N bras de chemise, le visage orné. 

d’une petite moustache grise, il 
ouvre ses dossiers. Son comité a dénombré . 
147 disparitions politiques en dix ans. 
Pour b seule année 1990, le bilan serait de 
85 homicides par abus d'autorité, de 5 
assassinats politiques et de 96 cas de tor- 
tures. II assure ne rien avancer sans 
preuves et montre des témoignages écrits, 
accablants. L’un d’entre eux, cdni de José 
Antonio Velasquez Vigü, décrit b supplice 
répandu de la «capuche», qui a 
r «avantage» de ne pas laisser de traces : 
«La capuche, c’est un morceau de caout- 
chouc mie l’on applique sur la figure et qui, 
noué derrière la tête, couvre la bouche et le 
nez, empêchant l’arrivée de l’air dans les 
poumons. L'un des tortionnaires, debout 
derrière moi, tire sur le plastique, qui se 
colle au visage et empêche la respiration, ce 
qui provoque l’asphyxie. Les autres me jet- 
tent de l’eau à la figure et me frappent à 
coups de pied et de poing.» 

«Notre objectif confie b docteur Custo- 
dio, c'est de construire une société civile, de 
réduire le pouvoir de l’armée, que le gou- 
vernement ne contrôle pas. Notre chance, 
c’est que l’époque a changé. Totalement 
obnubilés par le Nicaragua et le Salvador, 
les Etats-Unis ont laissé faire au nom de là 
priorité anticommuniste. Mais où est-il ce 
danger, aujourd’hui ? L’armée veut conser- 
ver un pouvoir politique totalement obsolète ■ . 
alors que la dèmUItarisation est à l'ordre 
du jour partout ailleurs. EUe mène une 
bataille d’arrièregarde. » Embarrassés, les 
Etats-Unis aimeraient bien garder leur 
porte-avions hondurien tout en trouvant 
des affilés plus présentables. L'sctnd com- 
mandant en chef, Luis Alonso Oiscua, bit 
des efforts en ce sens. Mais il a bien du 
mal à faire oublier ce que chacun sait i 
Tegucigalpa : en 1984, il dirigeait 1e 
Bataillon de renseignement 316, qui était 
alors l’Escadron ae b mort die l'armée 
hondurienne, chargé de faire b ménage 
parmi les opposants et les syndicalistes. 

La nnit est tombée et l’orage a éclaté 
quand nous quittons b docteur Custodio,' 


• « Hommsdu paysnjo 1 ’ T fl 
Honduras ». Le peuple des 1 K' 
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. Africains ayant réussi à 
échapper A l'esclavage «tries 
• ' ' Indiens caraïbes* débarqués 
sur les côtes honduriennes pair 
les Anglais «d.1 797. 




’i 


dont b repaire bit face A b plus vieille ' 
église de la capitale, Talgtèsia de las 
Do/ores», Féglise des D o uleurs. Marchant 
sous Fondée, tandis que s'agitent les ma» 
chands de parapluies à b sauvette, on . 
éprouve soudain une lassitude tant le 
voyage, en abordant b continent, s’est ; 
transformé en inventaire des misères et 
des malheurs. L'arpent et ses combines an 
Panama, l’exploitation bananiire au 
Costa-Rica, b guerre et la pauvreté au 
Nicaragua, et maintenant les assassinais et 
les tortures. Loin de nos récents enthou- 
siasmes européens, comme A l’écart d'un 
. monde en chantier, l’Amérique centrale ' 
noos adresse un message de détresse. Du 
passé au présent, Colomb nous a ainsi ■ 
entraîné vers la face noire de notre moder- 
nité; comme en écho de son propre dédia 
et de rimphoyabb conquête A venir. : 

«Tel était donc le Honduras :fabn, brut 1 
et cruauté -rien d’autre. » Cette phrase 
certainement injuste de Paul Théroux 


nous revient alors que l’on tente de 
secouer torpeur et malaise en .allant 
retrouver l’Ami ni sur b côte atlantique. 
«Mosquiro Coast », l’avait baptisé -l'écri- 
vain voyageur dont 1e héros cherchait A 
fuir une Amérique en nrine, s’uryeutànt 
un Eden illusoire pour ne Finalement ren- 
contrer que b mort. À b Ceiba puis à 
Trujillo, où Colomb accosta lots de son 
quatrième et denier voyage, les militaires 
s'acharnent A nous poursuivre, imposant . 
leurs zones réservées, leurs' tbrràges ou 
leurs pancartes, dont l'une invité les 
citoyens A dénoncer les «attitudes sus- 
pectes» au nom de b lutte contre. la dro- 
gue. A TnqiDo, encombrée de soldats en 
armes, les cadets du lycée; miBiaire du 
Nord répètent le défilé dominical dé leur 
septième «cruzada civico-militar ». On 
réussit toutefois A les oublier un instant en 
rencontrant Chadie,. visage buriné, -che- 
mise déchirée et pantalon rapiécé, qui 
nous raconte la saga de son peuple, les 
Black Caribs» on Garifunas, ou encore 
- Garinagns. 

S UR LTIe caraïbe de Saint- Vincent te. 

réfugièrent des Africains ayant réuni 
A échapper A l'esclavage. Ils s’y mélangè- 
rent avec- Tes Indiens Caraïbes encore en 
vie. A b fin du dix-huitième siècle; lés' 
Apgbâ réussirent, après bien des déboires,: 
A les so u mett r e enfin, maïs, les trouvant, 
encore trop remuants, Us décidèrent de 
s’en débarrasser en offrant ce cadeau 

empoisonné A l'Espagne. -Cest ahuri qu’en ; 

1797 huit navires débarquèrent sur b côte . 
hondurienne des Noirs pariant l'indien. La. 
langue a survécu jusqu’à nos jouiv tandis 
que b communauté, se dispersait, plus 
importante aujourd'hui auBefae, dans le 

nord. Fias de leurs tradriiousmatrâr- 
cales, de lenis danses et de leurs tambours; 
les Black Caribs sont Panique survivance , 
de cette étonnante union des deux peuples 
vaincus de b colonisation, fis en ont gardé ' ' 
une altitude libertaire, ouverte au grand 
lange, qui a bit de nombre d’entre eux des 


marins au long cours. Chartie a ainsi bour- 
lingué du Brésil A b Finlande, de Panama 
à la France^ fond de cale, dans la. chaleur 

et b crasse des machines. 

L’armée 'envisage de construire un. 
monument 2 Trujillo pour commémorer b 

Ë remière messe continentale célébrée par 
: prêtre de l’expédition colombienne, en 
1502. A_ Tegucigalpa, oh compte, mais 


sans certitude, sur 1a visite du pâpe. Pour- 
teht, le principal événement du séjour 
hondurien de rAmirai est une rencontre 
manquée. Vieilli et malade, Colomb s’éva- 
luera pas A sa juste mesure ce que rigai- 
fbit cette Immense barque croisée airelles 
de b Bahia, A une heure de. bateau de b 
Céiba. Ses nombreux occupants n’étaient 
pas nus comme les Indiens des De* et 
étaient autrement bien équipés. H s'agis»' 
sait tout simplement. deMayas.doutla 
civilisation avait atteint son apogée entre 
le .Sixième et le dixième siècle, » Copan, 

. aux raine? .aujpnrtfftui honduriennes. 
Pressé, emporté par sa vaine recherche 
d’un passage entre l’Asie au nord et. sa 
terre inconnue air sud, rAmirai manquera 
ainsi son seul, premier contact avec le 
inonde stupéfiant qu’allaient découvrir les 
conquistador!, ces sociétés sophistiquées 
ignorées des Ecritures, ce défi Tancé: au 
savoir européen. 

« Voyager,' é'esteentrpr fi la maison. 

Tout voyage, n est ; tpt'mjonx parcours qui 


: ramène chez soi», aime A mrê Paul 
roux. Sur ce chemin du retour 3 noiàÛBt 
■ encore, accompagner Colomb justm'i sa 
dernière demeure. Un Colomb, rièVenu 
Robinson des Caraïbes, tristeraoït échoué 
an- cne ptagfe janratiiaainfc.. : ;.‘\ : 

Prochain article^. 




Retrouvez tes êplsodeeMejr Voyage 
. «roc Colomb» sur fanôgÇW&rç du 
•' , ààift» samedi é&lrj&-ÿ 


;s BukAH 


c 


j l.nj ' 

« -. . 


: 

UïZ 

.a; - 

r f 


:■ “J 

. . ji 1 1^. 

.-füqr • -fl 
' -- F. 

ui.-ws» 
jv, '«né* 
^ «asg 

■■•r 


— ^ç^a 

■*5 * 
•î-.'W. JH 

ira 

--i 


>« ü y a 

liiotre mai 


a nyx;. i.*. 

•AA.-,. 


.r.V - 

-—r - \r m '%■ 

- 

- ' rV *■& 

■ U 

■ -,v 

i . - .i 


■ -.2 


■ZSi- ■ 

• * 

■ -s : • 


’i:";- 

■ • ■- ïy-Vsm’# 

* J .. . 


•• - 


r - 


*- * ' « . 

y^yqqstb/g 

i i-- 



. -'V'' 




MMMÊf 


' -EV, . 

• v.r- • 

lia 

S?* : - 


■mal téie 

magazine 


• f. 




!‘N. 

:->‘ v r 

- 

. ^ . '■ 

- ■"> .. 
• 


•t - i 

T 

H -TTtT. 


J . 


H 


■!£>&: 


ii 

n , . ■ . 

•«V i l - 

• .. •». <r . 


r***- 






-■•'Xa, w . Jjf; 


1 







» Le Monde • Vendredi 30 août 1991 3 



EN UNION SOVIETIQUE 


* 

La réorganisation de l’Etat 

M. Boris Pankine, nouveau ministre 
des affaires 



M. Boris Pankme, ambassa- 
deur de F URSS à Prague, a été 
nommé ministre des affaires 
étrangères. Agé de soixante 
ans. fl succède à ta tête de la 
diplomatie soviétique è 
M. Alexandre Bessmertnykh, 
écarté à la suite de son compor- 
tement pendant la tentative de 
coup d'Etat 

* Nous espérons que la raison m 
l’emportera et que nous serons 
ensemble capables d'empêcher que 
l'URSS ne se précipite vers 
l’abîme ». avait dit, mercredi 
21 août, dans une déclaration à 
(‘agence tchécoslovaque CTK, 
M. Boris Pankine, ambassadeur 
d’URSS è Prague depuis 'mai 
1990. D avait été le premier diplo- 
mate soviétique & l’étranger i 
prendre publiquement position 


contre les «actes barbares » com- 
mis per tes putschistes. Il avait 
exprimé sa solidarité avec M. Gor- 
batchev, président «légitimement 
élu», et affirmé que «ceux qui ont 
promis de préserver le pays de la 
guerre civile mènent maintenant le 
peuple vers cette guerre », quali- 
fiant d '«erreur fatale » la partici- 
pation du vice-président Guennadi 
Jaoæv au coup d'Etat. 

Le président tchécoslovaque 
Vadav Havel avait loué, vendredi 
dernier, cette « attitude coura- 
geuses. Mais . on notait dans la 
capitale tchécoslovaque que cette 
prise de position n’était intervenue 
qu’au troisième jour du putsch, 
alors que l’échec de ses auteurs 
devenait de plus en. plus évident. 
Et, dans les milieux diplomatiques 

6 raguois, on soulignait que 
[. Pankine passait pour moins 
libéral que son premier conseiller. 
M. Alexandre Lebedev, un proche 


de M. Alexandre Iakovfev, ancien 
conseiller de Mikhaïl Gorbatchev 
et architecte de b perestroïka, qui 
a rejoint le camp des plus réfor- 
mateurs. 

En août 1990, ('hebdomadaire 
indépendant Respckt avait accuse 
M. Pankine d'être un officier du 
KGB. Ces allégations avaient été 
jugées « dénuées de tout fonde- 
ment » par le porte-parole du 
ministère tchécoslovaque des 
affaires étrangères, M. Lubos 
Dobrovsky» un ancien dissident 
devenu entre-temps ministre de (a 
Défense. 

Né le 20 février 1931. Boris 
Dimitrievitch Pankine a bit des 
études & l'école supérieure du. 
comité central du Parti commu- 
niste, principal établissement de 
formation des diplomates soviéti- 
ques. Puis fi Tait le début de sa 
carrière dans b presse et l'édition. 
Q est d’ailleurs toujours membre 


« Oui, il y a ie feu 
à notre maison» 


Suite de h première page 

Autre signe encourageant pour 
M. Gorbatchev : les Izveslia- un 
journal qui récemment n'était pas 
son thuriféraire - lui ont donné 
mercredi un coup de drapeau sons 
le titre « Le président a besoin de 
nous, nous avons besoin du prési- 
dent». Dans le même temps et 
également en première page, le 
quotidien notait que le «gouverne- 
ment provisoire » dirigé par 
M. Ivan SQaev, par ailleurs pre- 
mier ministre de Russe et dont 
les attributions restent assez 
floues, n'avait jusqu’* présent-pris 
aucune dérision. ... 

Les négociations ' 
de fier 

Encore beaucoup plus flou 
apparaît l'avenir des relations 
entre les diverses Républiques, en 
dépit des efforts bits du côté de 
certains responsables russes pour 
apaiser la tempête déclenchée par 
tes déclarations de M. Eltsine sur 
une éventuelle révision des fron- 
tières. - Le plus urgent, de toute évi- 
dence, est de tenter d'apaiser te 
conflit naissant entre les deux plus 
importantes de ces Républiques, la 
Russie et J Ukraine. • 

Deux délégations, Pune du gou- 
vernement russe, l’autre du Parle- 
ment soviétique, se sont -rendues 
mercredi à Kiev pour essayer d’ar- 


ranger les choses. M. Anatoü Sobt- 
chak, le maire de Leningrad, qui 
lui-même avait pourtant eu des 
paroles acerbes i propos des «pré- 
tentions» ukrainiennes et qui était 
membre de b seconde délégation, 
a déclaré - i Kiev - que le com- 
muniqué dn porte-parole de 
M. Eltsine sur les frontières 
« n'avait pas force de loi» et qu’il 
avait été formulé «sans explica- 
tions suffisantes». 

Il n’empêche que les «explica- 
tions» données encre temps par 
M. Eltsine lui-même confirment 
surtout que te prérident russe n’en 
démord pas. H a- répété mercredi 
que les questions frontalières ne 9e 
poseraient qu’avec tes: Républiques 
qui quitteraient 1-Utaion. Alors, 
a-t-il ajouté dans une interview & 
France-Info, il faudra les résoudre 
«par la négociation, sans que le 
sang coule». Une formule qui se 
vouait sans doute rassurante mais 
qui n'a pas forcément atteint sou 
but 

A Kiev, les négociations ont 
abouti à des résultats apparem- 
ment positifs mais qui sentent te 
provisoire {voir V article de notre 
envoyé spécial): les deux parties 
affirment qu'elles ne nourrissent 
pas de revendications territoriales 
et s'engagent à créer eau cours de 
la phase de transition » (c’est-à-dire 
avant que ne soient définies tes 
nouvelles relations entre b Russie 
et une Ukraine elle aussi indépen- 


dante) des «structures interètati- 
ques». 

11 y a aussi quelques paroles 
d’apaisement à propos des ques- 
tions militaires: les deux parties 
promettent «d'éviter l'adoption de 
mesures unilatérales » (les Russes 
avaient très mal pris b résolution 
du Parlement de Kiev affirmant le 
principe d’un contrôle par 
l’ Ukraine des troupes basées sur 
son territoire). Mais, ri son appli- 
cation n’est pas prévue à court 
terme, ce p ri n c i pe n'est apparem- 
ment pas remis en cause per (es 
Ukrainiens. Et si ces derniers res- 
tent décidés à ne pas posséder 
d'armes nucléaires, M. Eltsine est 
pour l'instant te seul à annoncer 
depuis Moscou que l’Ukraine a 
décidé de transférer «à la Russie» 
(et non à l'URSS) les armes 
nucléaires déployées sur son terri- 
toire; 

Bref, rien n’est vraiment réglé. 
Mais à présent qu’on est, par b 
force des choses, engagé.sur une 
pente dangereuse, on sent bien 
qu'il faut, de toute urgence, 
essayer de contrôler les dérapages. 
Ce qu’expriment en d’autre mots 
les Izvestia. en y ajoutant un appel 
à préserver quelque chose de com- 
mun, que ce soit «une Union, une 
confédération, une communauté » 
... « Ceux qui voudront partir parti- 
ront Ce n'est pas la peine de s'en- 
fuir. Oui, il y a le feu à notre 
maison , mais nous devons l'étein- 
dre. Pas seulement avec l'eau de la 
Volga, mais avec celle du Dniepr et 
du Dniestr » - tes fleuves qui cou- 
lent en Russie, en Ukraine et en 
Moldavie. 


J AN KRAUZE 


À la télévision 


Le journal télévisé «Vremia» change de têtes 
et le magazine «600 secondes» est supprimé 


Le grand journal télévisé «Vre- 
mia» («te Temps»), diffusé cha- 
que jour & 21 heures par les trois 
grandes chaînes d’URSS et -suivi 
par environ . 240 millions, de télé- 
spectateurs, a changé de têtes et de 
présentation mercredi 28 août, 1e 
jour même de b nomination du 
réformateur M. Egor lakovlev à b 
tête de b radio-télévision soviéti- 
que (le Monde du 29 août). 

« V remis », tradition bellement 
présenté par un couple de journa- 
listes, alternait monologues et 
documents filmés, avec très peu de 
reportages et de cErect- Des «lec- 
trices» avec lunettes lisaient rituel- 
lement des décrets sur un ton pré- 
cipité, en fin de journaL 

Mercredi soir, les informations 
étaient pr&entées par deux journa- 
listes, M. Dimitri Kissiliov et 
M» Tatiana Mitkova. Cette, der- 
nière, qui a - travaillé aux États- 
Unis et en Norvège, aurait dû 
quitter 2a présentation du journal 
zélé visé TSN (Service de nouvelles 
télévisées, « frère, cadet » de 
« Vtemia ») il y a six mois car elle 
refusait de délivrer « des informa- 
tions filtrées » comme le lui 
demandait M.. Lenard Kravt- 
'Chenko, l'ancien dirigeant -de U 
radio-télévision récemment limoge. 

.La présentatrice de «Yrenùa» 
s’est excusée du caractère 
« décousu x du journal, en expli- 
quant -qué.MMakovIev l avait 
convoquée à 18 heures le 28 août, 
elle est son eonfrère/pour leur 
proposer de présenter te journal et 


leur demander de se mettre 
aussitôt au travail. Ouvert sans 
son générique traditionnel, «Vro- 
mbi» était plus « décontracté que 
d’habitude» selon des téléspecta- 
teurs et les «lectrices» comme le 
logo «V», rituellement incrusté en 
bas de récran, étaient passés à la 
trappe. Selon des journalistes de b 
télévision, b nouvelle formule de 
Vremia témoigne d’un passage 
progressif de b télévision centrale 
(b chaîne L diffusée de Moscou et 
en langue rosse) dans le giron de 
la Fédération de Russie de 
M. Boris Eltsine. ' 

«Appels i la répression 
et an meurtre» 

-Ce dernier vient par ailleurç 
d’accorder par décret à Radio-Li- 
berté, une radio américaine instal- 
lée à Munich et animée par des 
dissidents soviétiques, le droit 
d'installer un bureau sur te terri- 
toire russe et de faire accréditer 
ses journalistes. Le décret, qui 
«reconnaît le rôle de la radio pour 
l'information objective des citoyens 
(...) en ce gui concerne le processus 
démocratique», stipule que la njaj- 
rie de Moscou aidera Radio-Lt- 
berté à trouver un local. • 

A la télévision régionale de 
Leningrad, la troisième d’URSS 
par Pimpartanee de son audience 
(pins de 40 ai filions de téléspecta- 
teur) et b diversité de ses maga- 
zines,. la célèbre émission quoti- 
dienne « 600 secondes » animée 


par Alexandre Nevzorov a été sup- 
primée le 28 août Selon b presse 
de Leningrad, te contrat entre b 
société de production indépen- 
dante du célèbre animateur et la 
direction de la chaîne n'aurait 
jamais été signé et b diffusion dn 
magazine serait donc inégale mais 
son interdiction ne serait qne 
«provisoire». 

En réalité, M. Boris Petrov, 
directeur de la radio-tSériàon de 
Leningrad, semble avoir sanc- 
tionné les orientations politiques 
de Alexandre Nevzorov. Jeune star 
lancée en 1988; ce dentier avait 
d’abord dénoncé dans «600 
secondes» des scandales liés à b 
vie quotidienne (stock de viande 
avariée et pourtant vendue, règle- 
ments de comptes dans des usines, 
etc.). Mais cet admirateur incondi- 
tionnel des anciens tsars était éga- 
lement connu pour ses contacts 
avec le KGB et les militaires. 
Devenu te chantre des conserva- 
teurs, il avait notamment réalisé 
des reportages sur b Lituanie et 
l’Estonie, en janvier dernier, qui 
constituaient selon un journaliste 
russe, «de véritables appels à la 
répression et au meurtre ». 

Ces derniers mois, b plupart de 
ses collaborateurs l’avaient aban- 
donné. Alexandre Nevzorov avait 
présenté te 20 août b tentative de 
putsch comme « une farce des 
démocrates »~ Depuis, il a quitté 
Leningrad. 

Y.-M. L 


de rUnton des écrivains. En 19S5, 
il entre comme rédacteur à la 
Komsomolskaïa Prorda, l’organe 
des Jeunesses communistes. U en 
gravira les différents échelons pour 
être rédacteur en chef de 1966 à 
1973. 

En 1967, il s'oppose virement à 
b censure en défendant un auteur, 
au point de risquer son poste. 
Après on long passage à b tête de 
Pagence des droits d’auteur, il sera 
ambassadeur en Suède de 1982 à 
1990, pendant l’affaire des incur- 
sions de sous-marins soviétiques 
dans les eaux territoriales sué- 
doises. Les services secrets suédois 
le soupçonnaient aussi d'appaite- 
nir au KGB. Durant son séjour à 
Stockholm, dans le cadre dt 
consultations entre Soviétiques ci 
Américains, il avait été notam- 
ment en relations avec M. André 
Kozyrcv, aujourd’hui ministre de; 
affaires étrangères de Russie. 


Ancien porte-parole 
de M. Gorbatchev 

M. Vitali Ignatenko 
■ directeur 
de l’agence Tass 

La président soviétique, 
M. Mikhaïl Gorbatchev, a 
nommé par décret, fe 
28 août M. Vrtafi Ignatenko 
aux fonctions de directeur 
générai de ('agence de 
presse Tass. i( remplace 
M. Lev Spiridonov, limogé 
pour avoir soutenu (a tenta- 
tive de putsch [fa Monda du 
25 août). 

C'est è la fois un homme du 
sérail st l'un de sas proches 
collaborateurs que M. Mikhaïl 
Gorbatchev vient de nommer, â 
le tôte de régence de presse 
Tass. M. Virai Nikirâch Igna- 
tenko a été cfirecteur général 
adjoint de Tass de 1975 à 
1978. et il occupait ces der- 
niers temps les fonctions de 
chef du servi ce de presse du 
président soviétique, dont il 
était aussi le porte-parole et 
donc l'assistant. ■ 

Né 1941 à Sotchi, Vitali 
Ignatenko a suivi las cours de 
journalisme de l' université de 
Moscou avant d'entamer sa 
carrière en 1964 è Komsomois- 
kaia Pravda 4e journal des kom- 
somofsj, dont il devient le 
rédacteur en chef adjoint en 
1975. U entre ensuite à Tass, 
où pendant trois ans il occupe 
le poste de drecteur général 
adjoint. H bit ensuite un détour 
per te comité central du PCUS : 
il y esî sous-chef du sennes de 
l'Information internationale de 
1978 è 1986. date è laquelle a 
prend te direction de l'hebdo- 
madaire poétique Novoe vrmw 
(«Temps nouveaux»). Il y 
demeure jusqu'en 1990, armée 
où 3 devient un des assistants 
de Mikhaïl Gorbatchev. Membre 
du préskfium du comité direc- 
teur da l'Urù on des journalistes 
de l'URSS depuis 1987, cet 
homme de cinquante ans, marié 
et père d'un jeune enfant, a 
qualifié sa noweBa affectation 
«da mission extrêmement res- 
ponsable et de grande 
confiance». M. Ignatenko a trafi- 
qué vouloir créer « avec l'en- 
semble du personnel da Tass 
une agence véritablement 
démocratique, qui ne se guide 
que sur b loi et la Sberîé da 
parole » et a déclaré que 
«l'agence Tass doit répondra 
aux objectifs et aux tâches 
d'une agence mondiale presti- 
gieuse». 

Y.-M. L 


o L’Italie débloque 6,75 milliards 
de francs en faveur de l’URSS. - 
La SACE, la société publique ita- 
lienne de garantie (tes crédits à 
l'étranger, a annoncé, mercredi 
28 août, I 1 octroi de 1 500 milliards 
de lires (6,75 milliards de francs) à 
l’URSS, en application des débi- 
tions annoncées il y a quelques 
jours par le gouvernement italien. 
Cette somme sera destinée à finan- 
cer des exportations de biens de 
consommation italiens vers 
l'URSS, en anticipation de 
tranches d’un programme qui an 
total, prévoit d’accorder 
7 200 milliards de lires de crédits 
d'exportation entre 1990 et 1994. 
- (AFPJ 


La Russie et l’Ukrame 
s’entendent sur un « système 
de sécurité collectif » 


A l'issue de « pourparlers 
d'urgence a. (a Russie et 
l'Ukraine ont signé un communi- 
qua Jeudi 29 août à Kiev, recon- 
naissant leurs frontières 
actuelles, sur lesquelles M. Elt- 
sine avait laissé planer un doute 
lundi, et décidant la misa en 
place d'sun système de sécurité 
coBeetif » et pour « une période 
de transition », s de structures 
mter-étatiques provisoires». 

KIEV 

de notre envoyé spécial 

la manifestation spontanée de 
quelques milliers de nationalistes 
qui criaient «Indépendance !», 
«T Ukraine sans Moscou !» devant 
te Soviet suprême (Parlement) de 
Kiev où se tenaient les négocia- 
tions s’est étiolée au fil des heures. 
Déclenchée, lundi 26 août, par un 
communiqué de la présidence 
russe menaçant de remettre en 
cause les frontières des Républi- 
ques sortant de TUmon, b crise 
russo-ukrainienne s’est provisoire- 
ment achevée jeudi 29 août â 
une heure du matin par b lecture 
d’un autre communiqué celui-là 
commun, où la Russie semble 
gagnante. L’accord a été signé par 
te vice-président russe Alexandre 
Routskoï, venu négocier «d’ur- 
gence» à Kiev, et le président 
ukrainien Léonid Kravtcbouk. 
Dans une concession è F Ukraine, 
1e texte « confirme » b reconnais- 
sance des frontières actuelles des 
denx Républiques voisines, déjà 
reconnues par un traité signé par 
Boris Eltsine à Kiev te 19 novem- 
bre 1990. 

La qaestioa 
des fanes nucléaires 

En revanche, alors que dans b 
soirée, la télévision soviétique 
annonçait de façon alarmiste la 
création d’un ministère de la 
défense à Kiev, la formation d’une 
garde nationale à Lvov (Ukraine 
occidentale), la création d'un com- 
missariat militaire soumis à Kiev 
en Crimée (région ukrainienne 
ayant un moment appartenu à b 
Russie), l’accord conclu dans la 
nuit entre tes deux Républiques les 
plus peuplées d’URSS souligne b 
nécessité d’une «réforme des forces 
armées d’URSS » et prévoit de 
mettre en place un «système de 
sécurité collectif», qui reste cepen- 
dant à définir. 

Les deux Républiques ont ren- 
voyé à plus tard la question des 
forces nucléaires dont « l’impor- 
tance » est « soulignée » par le 
communiqué. «Apres des discus- 
sions animées sur les questions de 
défense, nous sommes tombés d'ac- 
cord pair ne pas prendre de déci- 
sions unilatérales sur les questions 
militaires stratégiques », a expliqué 
le représentant de M. Eltsine lois 
d’une conférence de presse noc- 
turne. Dans te journée, 1e prési- 
dent russe avait annoncé que b 
Russie allait accueillir sur son sol 
les missiles nucléaires posés eu 
Ukraine proclamée «zone dénu- 


c/àarisée». Quant à PUnion sovié- 
tique, le communiqué commun en 
partait en ajoutant le qualificatif 
dVer». Mais pour éviter sa « dés- 
intégration incontrôlée », l’Ukraine 
et ta Russie ont proposé de créer, 
vu « T incapacité des structures ■ 
d’Etat de l’Union » et compte tenu 
de b démission du gouvernement 
soviétique, «des structures provi- 
soires entre les Etais sujets de l'an- 
cienne Union, indépendamment de 
leur statut actuel ». 

Ceci vise notamment à soutenir, 
«pendant la période de transition» 
- vraisemblablement d’ici à la- 
signature d’un nouveau traité de 
l’Union - « les systèmes vitaux 
nécessaires à la population et au 
fonctionnement de l'économie». Le 
vice-président russe a expliqué 
qu’on pouvait parler d* «ex-Union 
soviétique* car «nous sommes sur 
le point de signer un nouveau 
traité ». Après des heures difficiles 
au cours desquelles, selon un: 
député ayant assisté au début des 
entretiens, te président Kravtcbouk 
aurait d’abord refusé de participer 
aux négociations puisque M. Elt- 
sine avait envoyé son vice-prési- 
dent, et après un après-midi où le 
populaire maire de Léningrad. 
Anaidi Sobîcbak, qui dirigeait b 
délégation du Parlement soviéti- 
que, s’est fait systématiquement 
siffler par les nationalistes qu'il 
tentait de persuader qu’il ne fallait 
pas larguer toutes les amarres, tes 
deux délégations se quittaient en 
promettant de sc consulter pen- 
dant cette nouvelle «période de 
transition». 

Une fois que la foule en colère, 
épuisée par l'attente, coi disparu, 
le vice-président russe est sorti 
tranquillement, son communiqué 
«officiel» en poche, où il était 
question de structures communes, 
mais pas d'indépendance pour 
l’Ukraine, par b grande porte du; 
Soviet suprême de Kiev, comme si 
la « crise des frontières ■> n’avait 
pas existé. D'ailfeura, s expliqué le 
général Routskoï, le président Elt- 
sine « n'avait rien dit officielle-, 
ment ». 

JEAN-BAPTISTE NAUDET 


d Un parlementaire américain 
réclame une réduction du budget de 1 
b défense. - M. Les Aspin, prési- 
dent de b commission des forces 
armées à (a Chambre des représen-- 
tanta, a proposé mercredi 28 août 
une réduction d’un milliard de 
dollars (6 milliards de francs) du 
budget de 1a défense. Cette somme 
serait utilisée pour 1e financement 
de l'aide humanitaire à l’URSS. 
«Nous ne voulons pas que le pre- 
mier hiver de la liberté après 
soixante-dix ans de communisme 
soit un désastre pour l'URSS ». a 
déclaré le parlementaire démo- 
crate. M. Les Aspin a fait cette 
déclaration au lendemain d'nnc 
proposition similaire émanant du 
leader de b majorité démocrate à . 
la chambre, M. Richard Gephardt. 
Selon ce dernier, 2 à 3 milliards 
de dollars « peuvent facilement » 
être prélevés sur le budget de b 
défense, qui s’élève à quelque 292 
milliards de dollars, -f AFP.) 


Pour quelle raison serions-nous libres 
de rejeter celui qui nous aime ? De 
n'en tenir aucun compte ? De rester 
indifférents ? J’imagine que si nous 
n’étions pas des sauvages, il pourrait y 
avoir un devoir d’aimer. 

BAPnSTE-MARïŒY 

Les sept îles 
de la mélancolie 


un roman qui conduit 

DANS LE LABYRINTHE DE 
LA DÉPOSSESSION AMOUREUSE 
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Khabarovsk est restée à l’écart des événements 
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Capitale de l'Extrême-Orient 
soviétique, dans la marche 
orientale de la Fédération de 
Russie, Khabarovsk passe pour 
la viUe «la plus conservatrice» 
de Ja région. Pas étonnant 
qu'eHe soit restée à l'écart de 
la tentative de coup d'Etat de 
la semaine dernière. Ce qui n'a 
pas empêché tes forces années 
locales de se diviser entre par- 
tisans et adversaires des puts- 
chistes. 


KHABAROVSK 


de notre envoyé spécial 

Avec un grand sourire décou- 
vrant une rangée de dents en or, 
croisant les avant-bras en signe 
de négation, ce passant indique 
avec une mimique significative 
que te comité régional du Parti 
communiste est fermé. Sur la 
vaste et rectangulaire place 
Lénine, où trône une statue du 
père de la Révolution, pensif et 
tenant te revers de son veston 
de te mate gauche, te siège du 
PC, un énorme bâtiment blanc 
aux formes géométriques, 
occupe tout un côté. 

Un vieux militent, la mine 
grave, portant des décorations, 
vient d'entrer. U se rendait à ce 


qui devait être la dernière réu- 
nion, dans sa composition 
actuelle, du comité, dent l’ordre 
du jour est le transfert provisoire 
des propriétés du PC régional aux 
autorités locales. 

La publication de l'organe du 
Parti, VEtode du Pacifique, a été 
suspendue. Depuis te 26 aoOt, 
flottent sur Khabarovsk les trois 
couleurs de la Fédération de Rus- 
sie. Trois jours après Moscou, la 
région, qui fait partie de te Fédé- 
ration, a suivi le mouvement 
amorcé à 8000 kilomètres de te. 
Bientôt, nous dit-on, la place 
Lénine pourrait reprendre te nom 
qu’eHe avait en 1921 : place de 
la Liberté. 


«La rûle 

la phts conservatrice» 


Capitale de i' Extrême-Orient 
soviétique, Khabarovsk est aussi 
te siège du quartier générai de la 
plus importante région militaire 
de l'URSS, jouxtant 1a Chine et 
faisant face eu Japon. Cent cin- 
quante mille soldats y sont sta- 
tionnés. Fondée au rrifeu du siè- 
cle dernier par tes Cosaques - 
qui descendaient l’Amour à la 
conquête de l'extrémité orientale 
de l'empire, - è l'emplacement 
d’un village nanaT, l'une des peu- 
plades indigènes victimes de f* ex- 


pansionnisme russe, Khabarovsk 
n'a réagi iti au coup d'Etat du 
19 août ni è son échec. 

g Khabarovsk est la vâte la plus 
conservatrice de l'Extrême-Orient 
soviétique», estime M. Michal 
Koibasha, rédacteur en chef 
adjoint du journal local Priamurs- 
hiye Vedomoati. U y a bien eu 
une manifestation le 21 sur la 
place Lénine, mais elle ne réunis- 
sait que de six è huit mffle per- 
sonnes, sur une population de 
610 000 habitants. Les manifes- 
tants dénonçaient è ta fois tes 
putschistes et les autorités 
focafes qui, à {aura yeux, étaient 
restées passives devant les évé- 
nements. 

Faisant preuve d'un prudent 
attentisme, tes autorités avaient, 
en effet, demandé aux journaux 
locaux de s'abstenir de tout com- 
mentaire sur tes événements. A 
l'appel des syndicats, plusieurs 
usines, dont des entreprises d'ar- 
mements. ont fait grève. Mais 3 
n'y a eu aucun acte d’opposition 
et aucune arrestation n'a été 
opérée. 

Khabarovsk est restée è l'écart 
des événements. Prises de court, 
tes autorités ont préféré ne pas 
prendre parti. Même le KGB focal 
a adopté une attitude de pru- 
dente expectative. Sur ordre 


. exprès du ministère des télécom- 
munications, le radio indépen-r . 
dente avait néanmoins été fer- 
mée. En raison du contrôle 
exercé sur les communications 
par ies putschistes, c’est en 
outre par l'entremise du corres- 
pondant des tzvestia que lès 
directives du président Eltsine 
.ont été transmises aux autorités 
locales. Cefies-cl les ont suivies. 


membres du -coiiité jâtfitoriel de 
V Etoile do Pacifique ont fendu 
leu 1 carte. ‘ 


.an sein de Famée 


Dans son attentisme, le PC 
n'en semblait pas moins indiquer 
vers quel bord il penchait : Il 
s’était en effet contenté, dans un 
communiqué publié par te presse 
locale, de qualifier le coup d’Etat 
d*r événement extraonSnisra »: En 
privé, le premier secrétaire, 
M. Serguev Markarov, déclarait 
que la junte était composée 
« d'hommes forts , capables de 
ramener l'ordre dans te pays*. 
Nombre de dirigeants commu- 
nistes, transfuges de l'ère brejné- 
vienna, partageaient son opinion. 

Le parti se trouve ai^ourd’hul à 
contre-courant et on s'attend, 
estiment des joumafistes soviéti- 
ques. è une démission massive 
des mStants. Cefle-d a (Taijtours 
déjà commencé : un tiers des 


L'attitude des militaires dans 
cette région stratégique a été 
révélatrice des cHvages ausrin 
dés forces armées^ D'autant plus 
accentués peut-être ici que le 
maréchal Yazov, ex-ministre de la 
défense et .membre du putsch, 
avait auparavant été commandant 
en chef delà région mffitaira. 

Son successeur,- le générai 
Novazhilev, était en opposition 
plus ou moins ouverte avec son - 
prédécesseur en ce qui concerne 
là réforme dés forças; armées. 
Lors du putsch, R a cherché è' 
empêcher que ses troupes s'en- . 
gagent 'dans ce qu'il qualifiait . 
d’ «aventure politique».. 

SI quelques convois rrtftaireà 
ont été vus entrent « sortant du 
quartier général, massif batiment 
carré au centre de Khabarovsk, 
aucun mouvement de .troupes L 
important n’a été signalé dans la 
région; Globalement l'armée de. 
i' Extrême-Orient soviétique est 
restée neutre. Dns ’aourto*"lnfoiv. 
mées estiment cêpendant ' que -tes 
mStaôres se sont divisés en deux 


camps, da force pratiquement 
; égalé; au: moment du. coup 
d’Etàt. 1 Certaines unités à Komso- 
: motek-suf-Amow et à Sakhafine 
ont d’aflteïira tenté de heutraSser 
tes autorités focales, a. révélé le 
26 août aux joumafistes focaux te 
général NovozbBev. -Les comman- 
dants (tes régiments qui s’étalent 
raillée aux putschistes ont été 
arrêtés .et font l'objet d'enquêtes. 

A I* autre bout d'uns Union 

• soviétique eh train de se désinté- 
grer, et même dans une ville 
aussi conservatrice que Khaba- 
rovsk, restfcraitesl étrangère aux 

• événements de Moscou qu'elle 
en «et, géographiquement éloi- 
gnée.,. lé» simples citoyens 
comme les responsables sont 
conscients qu’en une semaine te 
physionomie du paya a été bou- 
leversée.. 

- Et pour certains, td. ce -passant 
anonyme- interrogé dans la me, 
l'attitude, dé M. Gorbatchev sem- 
bie étrange : *0 parte comme s’B 
n'avait pas compris; qu'il est 
revenu dans un pays complète- 
ment différent», nous dft-& Une 
' opinion qêt sonne comme un ver- 
dfot.de mort pofitjqpe.; - 

PHILIPPE PONS 
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Le PCUS, de Lénine à Gorbatchev 
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Jean-fironçois Soulet 


Reconnu constitutionnelle- 
ment comme « la force qui 
dirige et oriente la société sovié- 
ttquo » et a le noyau de son sys- 
tème poétiques des organismes 
d'Etat et des organisations 
sociales » (article 6), le PCUS 
porte une responsabffité capitale 
dans tous les événements qui 
ont marqué l’histoire de l'Union 
soviétique de 1917 à 1991, des 
plus fondateurs (comme la pro- 
ctetnation du communisme} aux 
plue funestes (goulag, impéria- 
lisme interne et externe, putsch 
de 1991...). 


Dès les premiers débats qui, de 
1902 à 1905, ont entouré te nais- 
sance du Parti communiste. 
Lénine devait - parfois non sans 
mal - imposer ses conceptions sur 
r objet a la nature de la nouvelle 
organisation. Pour lui, la seule 
voie possible était de mettre en 
place un parti formé de révolu- 
tionnaires professionnels et étroite- 
ment centralisé. Il souhaitait la 
concentration de toutes les fonc- 
tions entre ies mains du plus petit 
nombre possible de militants. 
L'application rigoureuse de ces 
principes permit aux bolcheviks de 
s’emparer du pouvoir en 
octobre 1917 et de tenter, dans 
l’agraire et quasi féodale Russie, la 
première révolution socialiste. 

La révolution faite. Lénine 
maintient ses conceptions initiales. 
Le Parti communiste panrusse 
(bolchevique) - dénomination offi- 
cielle de l’organisation ê partir de 
mars 1918 - bien que ses effectifs 
soient passés de deux cent trente 
mille & trois cent quatre-vingt-dix 
mille; n’est pas une organisation 
de masse. Le nouveau parti s'af- 
firme comme le <r détachement de 
l'avant-garde de la classe 
ouvrière ». D’ores et déjà, on lui 
reconnaît une prééminence absolue 
sur les autres organisations, en le 
citant comme « h forme suprême 
d'organisation du prolétariat » a 


1902 que, sans lui , e le prolétariat 
livré à lui-même ne peut conduire 
qu'à la conscience t rade-unio- 
niste »... D'ores et déjà, le parti 
est régi par le « centralisme démo- 
cratique», qui. dans la pratique, 
revient à imposer à la base les 
décisions prises au ' sommet. ' 

Si, au sein du nouveau parti, 
des avis contradictoires sont 
encore acceptés - jusqu’en 1921, - 
par contre une intolérance totale 
se développe très tôt à l’égard des 
autres tendances politiques. L’As- 
semblée constituante, élue en 
novembre 1918, est abolie parce 
qu’elle ne donne que 24 % des 
voix et 168 sièges sur 419 aux bol- 
cheviks I Le parti accepte la créa- 
tion d’une police - la Tcheka - 
qui pourchasse non seulement les 
contre-révolutionnaires, mais aussi 
les mencheviks, les sociaux-démo- 
crates et les bolcheviks déviation- 
nistes, ainsi que la mise en place, 
en avril 1919, de camps de travaiL 
Incontestable fer de lance de la 
révolution d’octobre, le parti bol- 
chevique a, d’une manière tout 
aussi incontestable, transformé 
aussitôt Je nouveau régime en sys- 
tème totalitaire. 


est devenu un paravent . 

Dans ces conditions, la dispari- 
tion de Staline ne donna pas seu- 
lement espoir à ht société civile 
- terrorisée et bâillonnée - mais 
aussi, on l'oublie parfois, au Parti 
communiste luL-mâme. Khrou- 
chtchev le comprit et joua à. fond 
cette carte. - . 


fut pour les apparaichiks, si ce 
n’est pour l’ensemble du Parti 


- beaucoup plus, composite qu’on 
ne l'imaginait souvent en Occi- 


L’échec 

de Khrouchtchev 


Rejetant la conception stali- 
nienne qui avait fait du parti une 
simple machine à enregistrer les 
ordres du maître, repoussant aussi 
l’idée <fun retour pur. et simple à 


un parti t ouïr puissant du type de 
l'organisation bolchevique au len- 
demain de la révolution d'Octobre, 
il semble avoir été à la recherche 
d’une voie nouvelle, ou en tout 
cas d’un nouvel équilibre entre le 
parti, l’Etat et la société. 

Dans un premier temps, fl s’ef- 
força de rendre au parti ses princi- 
pales prérogatives et s’employa à 
en ranimer les grands organes 
(Politburo, comité central, congrès) 
en les convoquant régulièrement et 
en cherchant leur appui. Ce fut 
devant les mem bres du vingtième 
congrès qu’en 1956 se déroula la 
grand-messe de la déstalinisation. 
Ce fut devant le comité central 
qu’en 1957 Khrouchtchev, attaqué 
et menacé, yim ch ercher un appui. 

Mais le projet khrouchtcbévien 
allait bien au-delà (Tune restaura- 
tion des pouvoirs. II tendait à 
rénover le parti en profondeur et à 
redéployer ses responsabilités. Par 
des mesures drastiques - qui lui 
valurent l’hostilité générale des 
apparatchlks et contribuèrent cer- 
tainement beaucoup à son éviction 
finale, - 3 osa s’attaquer de front 
à la bureaucratie du parti, et 
imposa, en octobre 1961, pour 
chaque élection, le reoouveuementJ 
d'un tiers des membres. '-Il rogna 
les privilèges matériels de la 
Nomenktatuxa, tenta de casser les 
féodalités (division, en novembre 
1962, de la bureaucratie en deux 
secteurs économiques indépen- 
dants) et annon ça une redistribu- 
tion des rôles «fana le sens d'un 
glissement de certains pouvoirs du 
Parti vers PEtat et les organisa- 
tions sociales. 


Un instrument 
de ht dictature 


Entré au bureau politique du 
arti dès octobre 1917, nommé 


parti dis octobre 1917, nommé 
peu après commissaire aux natio- 
nalités, Staline parvient à se faire 
désigner secrétaire général du 
comité central en avril 1922. Dis 


fors, en moins de sept ans, jouant 
sur les rivalités internes et fort peu 
gêné par les scrupules, il écarte 
toutes les personnalités mar- 
quantes du Parti (Trotski, 2Sno- 
viev, Kameoev...) et fait de 
celui-ci, au tournant des années 20 
et 30, l'instrument de sa dictature 
personnelle. 

Maniant tour à tour la terreur 
(exils forcés, emprisonnements, 
exécutions...) de la quasi-totalité 
des vieux bolchevics) et les privi- 


lèges (distribués aux «spécialistes» 
dont le besoin se fait de plus en 
plus sentir après le lancement du 
premier plan quinquennal, 1928), 
il reconstitue le paru à sa manière, 
le peuplant massivement (les effec- 
tifs passent de 914300 en 1928 & 
2490400 en 1941, et à 5853200 
en 1952) de militants bien diffé- 
rents de ceux de la première géné- 
ration sans passé révolutionnaire, 
dotés d'une culture marxiste som- 
maire, maïs acquis inconditionnel- 
lement au «Petit Père des peu- 
ples », et avides de grossir ies 
rangs toujours (dus serrés d’une 
tentaculaire bureaucratie. 


en lui confiant la responsabilité 
totale de l'édification du socia- 


lisme. Lénine écrivait déjà en 



ne l’imaginait souvent en Occi- 
dent, - une belle époque. La caste 
bureaucratique fut largement 
confortée par la nouvelle équipe 
«fan* ses prérogatives' et dans ses 
privilèges., Les effectifs, qui 
s’étaient accrus considérablement 
depuis le début des années 60, ne 
Cernèrent de progresser, passant de 
11 022 369 en 1964 à 18 117 903 
en 1983, soit une hausse de 64 %, 
alors que, pendant là même 
période, la population totale de 
l’URSS n’augmentait que du quart 
environ. Ce gonflement ne devait 
pas se traduire par une améliora- 
tion de la représentativité de b 
population an sein du Parti. La 
part des paysans, des femmes et 
des nationalités non slaves 
demeura faible tandis qne l’on 
observait une augmentation sensi- 
ble de b proportion des diplômés 
de l’enseignement supérieur et des 
Jeunesses communistes. 


Funanimité an sein du parti. Dans 
son ouvrage Perestroïka, Gorbat- 
chev fait le commentaire suivant à 
propos d'un rapport relativement 
critique qu’il avait prononcé le 
22 avril 1983 à l’occasion (teTan- 
niversaùe de te mort . de Lénme : 

mes rêflexiàns 

merit dé mes collègues inembrd dû 


parti et de' tous, ceux, Jbirt nonb 
oreux, qui s’inquiétaient sènease- 


Idéologiquement mieux formés 
et professionnellement mieux 
armés, les militants, surtout lés 
cadres, devinrent l’objet de toute 
la sollicitude de l’équipe Brejnev. 


breux, qui s'inquiétaient , sérieuse- 
ment de nos pmbUmes. .et' vou- 
laient sincèrement remédier à -la. 
situation: En qffet, ~nombru de mes 
collègues membres du . parti ressen- 
taient comme Un. besoin urgent, de 
la nécessité de changements, dîm 
renouvellement de Ta société: Je- 
dois cependant ajouter que tout le 
monde n'avait pas OPprédi ; mon 
rapport, trouvant qu'il n’avtàt pas 
l’optimisme de rigueur à côte épo- 
que. » Ainsi,- plusieurs années 
avant le lancement' de la peres- 
troïka,' existait-il dans tes hantes 
sphères du parti des: personnes 

S ri, avec Gorbatchev -ou comme 
orbatchev, pensaient à une 
modification profonde du système, 

en pariaient entré elles, travail- 
laient peut-être à établir un bilan 
réel de b situation. - 


A l’insécurité des carrières, qui 
était b règle aux. époques précé- 
dentes, fit place l’assurance pour 
les élites communistes de conser- 
ver leurs fonctions et dejjrogresser 
à l’ancienneté, sans être victimes 
d’à-coups arbitraires ou jugés tek. 
Cette stabilité des situations était 
particulièrement remarquable d ? p s 


là perestroïka 


la République russe, ainsi que 
cbez les dus hauts responsables : 


ht heOe époque 


Par ses purges, ses «réorganisa- 
tions» et la terreur, Staline réassit 
à modeler un nouveau parti; mais 
ne nous y trompons pas, ce parti 
- devenu Parti communiste de 
l'Union soviétique en 1952 - a 
perdu le pouvoir, son influence est 
réduite au minimum. Toutes ies 
instances essentielles sont «dou- 
blées » par des équipes person- 
nelles du dictateur. Lui seul ; 
décide et dirige le pays. Le parti 


Brouillon et maladroit, 3 ne put 
s’avancer très foin, victime du Bot 
furieux de la démocratie. Mais, 
sans aucun doute, rhomme avait 

eu r intuition d’un système diffé- 
rent Si son élection aux fonctions 
de secrétaire général avait prouvé 
qu’il existait au sein du PCUS un 
courant favorable aux réformes, 
son éviction brutale démontra que 
b majorité du même parti était 
hostile i tonte remise en cause: de 
b répartition des pouvoirs et des 
privilèges, et prête à prendre le 
risque {mortel à moyen terme), de 
s’orienter vers un immobilisme 
quasi totaL .... 

La période Brejnev (1964-1982) 


cbez tes pins ha uts responsables : 
dirigeants des appareils régionaux, 
membres du comité central et du 
politburo. La perméabilité entre 
ces trois derniers niveaux' de pou- 
voir et leur solidarité apparaissent 
cotnmes les principales des du sys- 
tème Brejnev. 

Dotés de nombreux ava nt ages, 
assurés de la sécurité de leur 
emploi, disposant souvent de. res- 

Ï onsabilites administratives ou 
coaomiques importantes, ces 
apparatchiks de b période Bi^nev 
ne participent pas pour autant aux 
décisions politiques majeures. A b 
différence de ce qui s'était passé 
sous Khrouchtchev, les membres 
du comité central se bornent à se 
réunir deux, ou trois fois par an. 
en sessions très brèves, afin d’ap- 
plaudir interminablement les dis- 
cours des grands leaders. Pour ren- 
contrer les véritables détenteurs du 
pouvoir, il faut atteindre l'extrême 
sommet du parti où siègent, en un 
tout-puissant directoire, les mem- 
bres du polUburo et du secrétariat 
Conclure de ce bref tableau de 
l’ère brejnévieune que tousses, 
membres du -parti se satisfaisaient 
de cet immobilisme et sombraient 
dans b concussion et b corruption 
serait une généralisation 


Si Ton en croît notamment Elt- 
sine, réfaction de Gorbatchev an 
poste de secrétaire général en 
mars 1985 lut d'ailleurs le résultat 
d’un lame accord entré «awbopio- 
viens» (progressistes) et conserva- 
teurs comme Ligatchev, déridés à 
Fanion pour éviter b victoire da 
candidat des brejnéviens (Victor 
Grichine). Jusqu’en 1987, per- 
sonne dans te parti ne conteste 
ouvertement la politique de Gor- 
batchev. Celui-ci, à. son arrivée au 
pouvoir, évite de brusquer (es * 
choses et n’ose pas s'attaquer 
directement à b réforme du parti. 


fl procède néanmoins à un reuou-' 
vertement dù personnel dirigeant 


malhonnête et wepte. D’où, vien- 
draient alors les- Gorbatchev, les 


draient alors les- Gorbatchev, les 
Chevardnadze et les Eltsine? 


vertement dù personnel dirigeant 
expulsant - en douceur - les 
membres de l’équipé' Brejnev- 
Tchemenko. êpurant le comité 
central (dès février 1986, 4d% des. 
titulaires et ' 66 % des postulants 
étaient renouvelés), et réduisant 
l’appareil à tous. tes échelons, 
(comité central, comités de région 
et de ville). En septembre 1988, 3 
obtient du comité central b sup- 
pression de b {dopait des dépar-. 
tcmenls qui, jusque-là, caüfîajeut 

les grands: secteur^ étatiques en 
matière de transports, d'énergie, 
d'industries chimiques». 

Si Bpccïacubires^ qu’eites fiisaeat, 
ces rotations et ces réductions de 
personnel, tout domine les crans* 
forts officiels de responsabilité dir 
parti vers l’Etat, qui Frappèrent 
l'Occident, ne -donnèrent pas- Je» 
'résultats escomptés.: La pesanteur 
dès comportements anciens et, sur: 
tout, l’absence d’une définition 
- claire et unanime dirtflle du parti 
-dans, te nouveau contexte mie par 
la perestroïka annihilèrent une 
pwtfc- de ces efforts. . % ’ 

' v En dépit des déclarations ofit 
défiés et dos mesures prises, b' 


- bureaucratie du pûti continuait à 
vouloir tout géref et tort'dooiiher, 
rçfosanfc tout /transfert' effectif de 
responsabilité^ tout partage de 
pouvoir «vas tm Etat autonome où 
faà ^^veSès 'raghhfsstXHts cr éée s 
par ^^layspdété/dyflt . 

- " Le projet gorbatchéyieu de taire 
. table, jas€ du passé -et de 

tttotndrc' nouveau parti com- 
mimtete jdoct ter&Jene seraiL plus 
de^ gel^è[r,' ;(nare d’ impulser les 
grafadcsorieirtations.de l’Etat et de 
b société, un parti qûi ne jouirait 
plus <Tu» monopole de droit, mais 
-qu^- par Boo. djmamïsme et sa -sou- 
plesse^ obtiendrait ' un monopole de 
bit; effraie fe courant conserv a te u r 
' qui, à - compter dé 1987, né cesse 
de- se. xadfcafîser, et de freiner 

- ouvertement etjen, coulisse - b 
perestroïka. Là perte du glacis 
■européen, l’indépendantisme des 
différentes Républiques, les 
audaces tous les jours plus grandes 
des partisanà de réformes radicales 
aboutissent à, réunir tous, les 
méco nte n t s, en une coalition hété- 
roclite et totâtement^ impuissante, 
comme te 'démontrera le putsch 
manqué d’août 1991. Un putsch 
dent te premier résultat bit de ren- 
dre totatement obsolète le projet 
de~ rénovation du PCUS - que, 
jusque-là, Gorbatchev semblait 
encore croire possible - et dé 
conduire à b dissolution; pure et 
simple de Ttnganisation léniniste. 
Si Je Kbn du PCUS apparaît glo- 
balement négatif, il ne faudrait 
toutefois pas, sous Fémotion du 
putsch, oublier que ce parti à, 
durant des années; porté l'espoir 
(fa millions d’hommes en LIRSS et 
dans de nombreux pays; ne pas 
exfolier non ffo» que si -ce parti a 
mcontestablement la re^onsabilité 
entière dn pntsch. s’fl à soutenu 
servilement Lénine, Sralfne et 
Brejnev, il a aussi engendré 
IGirouchtcbcv, Gorbatchev et Ett- 
sine— Corps beaucoup pins com- 
posite ét vivant qu’on ne Pa cm, 
te PCUS mérite de h part des his- 
toriens une radiographie beaucoup 
pliu fine et nuancée que les mono* 
graphies existantes. - -- ' . . 
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► Jean-François Sotoet. histo- 
rien, est Pairteur-da ta Mort da 
Lénine , l'Implosion des sys- 
tème» communistes, -Armand 
Crifci, 1991. 
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L’avenir des Etats baltes 
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Les ministres des affaires 
étrangères des trois Républiques 
baltes ont fait étape, mercredi 

28 août, à Helsinki. A cette 
occasion, ie président finlandais. 
M. Mauno Koivisto, a décidé, 
sur recommandation du gouver- 
nement et plus rapidement , que 
prévu, de rétablir des liens offi- 
ciels avec l'Estonie, ta Lettonie 
et la Lituanie. Le gouvernement 
finlandais n'aura donc pas 
attendu que le * pouvoir cen- 
tral a soviétique ait officielle- 
ment accepté la sécession (tes 
trois pays baltes pour les 
reconnaître. 

En Lituanie, le président 
Vytautas Landsbergis estime 
que l'armée soviétique doit 
entamer son retrait du territoire 
de la RépubBque d'ici à la fin de 
l'année. Après sa rencontre, 
mercredi 28 août avec le géné- 
ral Vyachesiav Mironov. nouveau 
commandant du district militaire 
balte, M. landsbergis a toute- 
fois précisé qu'il n'était pas 
« réaliste» d'envisager ce retrait 
avant te départ de toutes les 
forces soviétiques d'Allemagne. 
Le président lituanien a estimé 
que l'opération pourrait com- 
mencer avec le retrait des 
forces du ministère de l'Intérieur 
(OMON). M. Landsbergis a en 
outre demandé au général Mko- 
nov de résoudre les problèmes 
qui sa posent è la frontière polo- 
naise, où les douaniers exigent 
toujours des visas soviétiques 
bien que la Lituanie délivre ses 
propres visas depuis le début de 
la semaine. 

Le ministre français des 
affaires étrangères, M. Roland 
Dumas, est arrivé, jeudi 

29 août, à Vilnius, première 
étape de son voyage de deux 
jours dans les Républiques 
baltes. .... 


Le président de la Lettonie prévoit que la reconnaissance de l’indépendance 
par M. Gorbatchev demandera de «six mois à un an» 


RIGA 


-de notre envoyé spécol 

«Dam ce pays. Wràan soviétique, 
qui était le nôtre.» Même prononcée 
avec une voix charriant tous les 
regrets et tous tes soos-entendas du 
monde, cette déclaration de 
M. Konmgoumov, député de l'ancien 
groupe communiste du Ptefement let- 
ton, a véritablement pris valeur de 
fairopait LTfistoàre, ici, s’est embal- 
lée; tout juste une semaine «prés h 
déclaration de s on indépendance — 

nak plue de envflwnte arm après son 

incorporation forcée dans l'Union 
soviétique - la Lettonie est aujour- 
d'hui «presque» on pays comme les 
autres. Quelques heures avant la 
conférence de presse de l'ancien 


groupe communiste; le président let- 
ton, M. Amtotps Gorixmnovs, s'est 
félicité de 1a reconnaissance de son 
pays par les Douze «qui rend irréversi- 
ble noue indépendance», fl a regretté 
un taré soit peu la testeur de la réac- 
tion européenne — « mais après w*, 
c'est l'habitude des Européens de retar- 
der As événements», - espéré que les 
Etats-Unis recoonattrom la Lettonie 
«avant la fin de la semaine », et a 
tenu à souligner que c'était ta recon- 
naissance de la Lettonie par Boris Elt- 
sine qui avait «ta ut déclenché». 

Qfàd maintenant de la reconnais- 
sance par l'Union soviétique? 
M. Garbounovs - qui «respecte* 
M. Gorbatchev mais «aime» 
M Boris Eltsine - estime qu'il y a 
toujours eu un « certain décalage» 
entre les deux hommes et que, 


le cas de la 1 /Corne. 3 faudra donc 
attendre «entre six mois et un an» 
pour que le anméro un soviétique 
s'aligne sur les postions du président 
russe. Se feSctont du faâ que seize 
carions aient d'ores et déjà reconnu 
<w> pays, le précMwit letton « ri™ à 
environ wtty mïifem k de do&ais raide 
dont tes trois pays bâfres ont besoin 
de toute agence pour mettre sar pied 
feras nouvelles structures. 

Entreteznps, la cocree à laquelle se 
livrent les pays occidentaux pour 
savoir qui sera le premier à Viîmus, 
Riga ou Taffin prend malgré tout un 
e nf antin Passant do rôle de 
«reconnu» à celui de «reconnais- 
sant», le président tenon annonçe que 
son pays aSaic incessamment établir 
des relations diplomatiques avec 
IsnEL 


Pendant que les Occidentaux se 
dépêchent. Lettons et Soviétiques 
poursuivent eux aussi i un rythme 
rapide leurs discussions- Gomme cela 
s’est passé dans tes oc-pays commu- 
nistes d'Europe de f&X, 3 s’agit de se 
mettre d’accord pour organiser notam- 
ment la retraite la plus rapide et la 
moins déshonorante possible des 
troupes soviétiques basées en Lettonie. 
S une première commission est en 
train de s'accorder sur les « principes », 
les aspects pratiques de ce départ 
seront examinés dans quelques 
wnmiw Discussions aussi pour la 
min- à Técait des antres « courroies de 
transmission» de Moscou. Jour après 
joue, l'expropriation des biens de l'ex- 
parti communiste se poursuit, comme 
le démantèlement des structures do 
KGB letton. 


Reste le cas des OMON, ces quel- 
ques centaines de «bérets noirs», 
force spéciale du ministère de l'inté- 
rieur soviétique, qui sont toujours 
retranchés avec femmes et enfants 
(fans leur forteresse des environs de 
Riga. Mercredi matin, ils avaient eu 
fa velléité de «descendre» sur h capi- 
tale pour venger la femme de fun 
d’entre eux qui aurait été agressée 
devant chez dfa. Originaires pour fa 
plupart de Lettooie - certains d’entre 
eux ont combattu en Afghanistan, 
voire en Angola, - ces «haxiàs let- 
tons» peuvent maintenant difficile- - 
ment, sous peine d’être écharpés, ren- 
trer chez eux D'autant pfrâ qu’ils 
sont pour le moment sous le coup de 
poursuites judiciaires pour leur pàîià- 
parion au putsch du 19 août. 

JOSÉ-ALAIN FRALON 


E Chirac offre aux légations un hôtel particulier près des Folies-Bergère 


L'action en Justice engagée 
par les pays battes pour récupé- 
rer tes totaux qui. avant la der- 
nière guerre, abritaient leurs 
représentants è Paris, (te Monde 
du 17 mai) n'embarrasse pas 
seulement l'ambassadeur de 
l'Union soviétique, mais aussi 
les responsables français. 

Entre 1927 et 1940, la Lituanie; fa 
Lettonie et l'Estonie, alors indépen- 
dantes, entrenaient chacune sinon 
une ambassade du moins une léga- 
tion dans h capitale. Les services 
fi haniens occupaient on immeuble; 
8 rue de Prony, dans fe dix-septième 
mwin ri ig w nMit, à quelques pas du 
parc Monceau. Les Estoniens avaient 
choisi un hôtel particulier de trois 
étages situé dans le seizième arron- 
dissement, au cœur du quartier des 
ambassades, à l'angle de fa rue du 
Général-Appext et de la rue de fa 
Faisanderie. Les Lettons avaient 


un immeuble place Maks- 

herbes. 

L’annexion des trois Etats baltes 
par l’URSS en août 1940, confirmée 
en 1944 après l'intermède de Focco- 
alkanande. .s'est concrétisée, i 
par b main-mise immédiate 
des Soviétiques sur tes immeubles 
des légations. Bien que la France 
n'afr jamais reconnu f annexion des 
Etats baltes par Staline, die a dû 
s’en «ynwwTHvW . Le consulat sovié- 
tique délivrant les visas s’installa nie 
de Prony et d’autres services pface 
Matesbooes, sans qu'on y fasse obs- 
tacle. Dé même, lorsqu’en 1978 
Moscou demanda & démolir Fhôtd 
particulier de la nie du Général- Ap- 
pert, pour édifier è la place un 
immeuble de six étages, destiné à 
loger fe personnel de son ambassade, 
Jacques Chirac et le préfet de Paris 
signèrent »h.< b ro ncher permis de 
démolir et permis de construire. On 
autorisa même les Soviétiques, tou- 
jours obsédés par Tespionnite, i éle- 
ver une muraille de seize mètres de 


hiing destinée & dérober leurs acti- 
vités aux regards des voisins. Or, 
l’un de ceux-ci n’était autre que 
Valéry Giscard tfEsiamg, alors presi- 
dent de fa République, dont fa rési- 
dence privée se trouvait rue Bé nou- 
velle. U n'est pas douteux que 
l'Elysée donna ah» son feu vert à fa 
nouvelle construction et à son mur 
de protection. Il est vrai que tes pré- 
décesseurs de VGE avaient bien 
autorisé les Soviétiques à édifier - 
en dérogation des régies d'urbanisme 
et malgré tes_ protestations des habi- 
tants ou seizième — le fameux bun- 
ker du boulevard Larmes - fa nou- 
velle ambassade - en bordure du 
bois de Boulogne. 

La Lituanie; l'Estonie et fa Letto- 
nie souhaitant i présent récupérer 
leurs locaux, ont par rimermédiaire 
de l'avocat fianças Me Jean-Pierre 
Spitacr engagé une action devant le 
tribunal de grande instance de Paris. 
Arguant que ^affaire devrait plutôt 
se plaider à Moscou, le juge s’est 
déaaré incompétent. Les Baltes oui 


donc porté leur plainte à la cour 
cf appel qui rexaminera 1e 17 sep- 
tembre prochain. En attendant un 
huissier ira constater que les Russes 
spnt toujours en place alors que les 
Etals baltes n’ont jamais cessé d'être 
propriétaires si l'on croit le cadastre. 
Mais à qui appartient rimmeubk 
édifié rue du Général-Appert? La 
ville fait observer qu'un permis de 
construire est toujours délivré « sous 
réserve du droit des tiers et sous 
réserve des vérifications des titres de 
propriété». Les Baltes pourront donc 
faire valoir tes leurs. En contrepartie, 
les représentants de Moscou argue- 
ront que l’usage crée 1e droit, que fa 
prescription trantenaire s'applique et 
qn’à tout le moins leurs travaux 
méritent dédommagement 
Pour apaiser les esprits, et en 
attendant que se régie le contentieux 
diplomatico-juridique, Jacques Chi- 
rac a déjà fait un geste. Reprenant 
une idée de Michel Rocard, alors 
premier ministre, qui, fl y a quel- 
ques mois, avait proposé aux Balles 


d’ouvrir à Paris un bureau d’infor- 
mation commun, te premier magis- 
trat de la capitale leur ofire un local 
dans le neuvième arrondissement 
dont le maire est M. Gabriel Kaspe- 
reü. lui-même ardent défenseur de 1a 
cause balte. Et quel local! Q s’agit 
d'un superbe hôtel particulier de 
trois étages, ayant appartenu au mar- 
quis de Courmont, aux salons garnis 
de boiseries dix-huitième classées au 
titre des Monuments historiques, le 
tout situé 9, nie Cadet, non Iran des 
Folie^Ber^re. Le loyer serait sym- 
bolique. Malheureusement, P immeu- 
ble appartenant à 1a ville, mais loué 
précédemment à un syndicat de 
joailHera est en piteux état Sa réno- 
vation pourrait 8tre longue et 
coûteuse. Mais « chose promise, 
chose due», dit-on à l’Hôtel de Ville. 
Si les Baltes ont besoin en urgence 
d’un local provisoire, s'ils acceptent 
de se grouper et si l’Etat ne fait pas 
un geste, Jacques Chirac fera le 
nécessaire. 

MARC AMBROISE-RENDU 


L’Union est morte 
vive l’Union ? 


Suite de b première page 

Us comptaient également sur 
l'animosité, 1a haine même, entre 
les ethnies pour mentir entre elles 
une sorte d'équilibre de là teneur. 

L’URSS, depuis sa fondation, 
n’avait de fédération que le nom. 
Des mécanismes subtils assuraient 
une pseudo-représentation des indi- 
gènes dans les directions républi- 
caines, alors que 1e pouvoir était en 
fait entre tes mains des missi donti- 
nici du «centre», souvent liés aux 
mafias locales, qui, au nom de 
l'idéologie soviétique, utilisaient le 
parti et (a police pour casser tonte 
velléité d'autonomie. Certaines 
Républiques, en particulier ceBes cfc 
il existait une base nationale 
authentique, s'en sont mieux tirées 
que d'autres. Dans l’ensemble, 
cependant, l’URSS était, jusqu’au 
relâchement des contraintes provo- 
qué par fa perestranka, un Etat cen- 
tralisé. 

Dans la politique dite des natio- 
nalités comme dans, d’autres 
domaines, Mikhaïl Gorbatchev s’est 
montré hésitant, et . 3 a fâfln atten- 
dre plusieurs années après son arri- 
vée au pouvoir pour que cene ques- 
tion, potentiellement explosive, soit 
évoquée sous fa pression des événe- 
ments. ‘ 

On connaît la suite, les tentatives 
désespérées mais parfois brutales de 
contrer les forces centrifuges, la 
reconnaissance théorique du droit à 
l'indépendance assortie de condi- 
tions qui revenaient à en. rendre 
l'exercice impossible, les tergiversa- 
tions autour do traité dé rUrrioa.- 
Tootts ces «demi-mesures», comme 
disent les censeurs du président 
soviétique, n’ont pas été étrangères 
à la tentative de putsch de la 
semaine dernière. 

La conséquence. C’est que l’URSS 
risque d’entraîner dans sa perte 
l’idée même de communauté entre 
tes anciennes Républiques soviéti- 
ques. Pourtant, de nombreuses rai- 
sons plaident en-faveur du maintien 
dé fias formels, y compris avec les 
six Républiques qui dés le départ 
avaient refusé de signer le traité de 
rUraoir r l’bisroi re, réeonomïe, la 
défense.'. Les Baltes eux-mêmes ont, 
par -exempte, dans le teste de ce qui 
était l’URSS, un vaste marché pour 
{eus produits industriels, qui sont 
largement supérieurs aux normes 
soviétiques, mais qui risquent de 
faire’nu peu pauvres dans les pays 
occidentaux. -A l'autre extrémité 
géographique, ime Arménie indé- 


pendante n’a-t-die pas tout à crain- 
dre d’un Azerbaïdjan indépendant 
et ne râque-t-dk pas d’être amenée, 
comme par 1e passé, i se tourner 


parfois! - à des abandons de souve- 
raineté. Ce n’est pas le cas des 
Républiques (soviétiques), qui sont 
au contraire dans une phase d’affir- 
mation nationaliste, après des 
décennies d’oppression, voire des 
sièdes pour cextaines. 

n leur faudrait beaucoup de vertu 
civique et de sagesse politique pour 
faire l'impasse sur cette étape et 
passer directement à une phase 



vers Moscou pour assurer sa 
défense contre ceux qu’efle appelle 
les «Turcs»? . 

L’exe mple 
de la CEE 

Grigori Yavirnskx, le jeune écono- 
miste co-auteur du plan de réformes 
destiné à attirer les ‘crédits occiden- 
taux et membre du comité formé 
autour dn premier ministre Ivan 
Silaev, se demande & juste titre 
comment prévoir et mener à bien 
ks indispensables transformations 
du système économique, si les 

érhang gs entre Républiques se sont 
pas codifiés et comment réclamer 

pins gérer une aide de rocrident si 
le «chacun, pour soi» est devenu la 
seule règle. 

La question est donc de savoir si 
une str u c t u re de coopération, duel 
que soit son nam: ration, fédéra- 
tion, confédération^^ est possible 
(et souhaitable) -sur une base démo- 
cratique et non coocitive: 

La référence à 1a Communauté 
européenne est à fa fois tentante et 
trompeuse, car l'Europe des Douze 
a été créée par des Oats, qui, après 
'une longue existence nationale,, sont 
prêts - et avec quelles, réticences 


r a.**» «■ 


«post-nationale», afin de s'intégrer 
dans un ensemble pins vaste, 
reconnaître les interdépendances, 
affirmer leur personnalité tout en 
respectant le droit des minorités. 
Bref, faire un bond de fa préhistoire 
an XXI* siècle. Soixante-dix ans 
d'obscurantisme idéologique ne tes 
y ont pas particulièrement prépa- 
rées. 

Boris Etame, An aïoli SobîchaJc, 
Noursoaltan Nazarbaev, président 
du Kazakhstan, et son collègue kir- 
ghize Askar Akaev, d’autres encore, 
semblent cependant penser que ce 
n’est pas impassible. Les premiers 
accords bilatéraux entre Républi- 
ques pour fa création de zones éco- 
nomiques ouvertes à d’autres adhé- 
sions, pouvant déboucher sur des 
accords politiques, montrent b voie. 
Une coopération peut sans (fouie 
être reconstruite non plus sur décret 
d'un «centre» impuissant et honni, 
mais en partant de fa base. 

C’est un processus qui prendra 
du temps et qui n'est pas à l'abri 
des accès de fièvre nationaliste. 
L’Union est moite, vive l’Union? 

DANIEL VERNET 


POINT DE VUE 


Q 

QU as C 


UELS que soient demain las 
dirigeants h Moscou, leur 
tâche sera colossale pots- 
quor devront à la fois gérer la fin 
d'un empire et la fin dun régime 
politique, car 3 faudra an môme 
temps sortir du système colonial 
et du système communiste. Dou- 
ble problème que ne peut pas 
régler te seul projet de traité de 
l’Union dont M. Gorbatchev exige 
la signature sous peine de démis- 
sionner. Ce qu'il faudrait, en fait, 
ce sont deux lois, une foi-cadre 
permettant ('accès à (‘indépen- 
dance des RépubBquas qui le veu- 
lent, et une loi de décentralisation 
permettant aux autres Répubfiques 
qui le souhaiteraient un aménage- 
ment profond de leurs relations 
avec te centre. Pour qu’il y art une 
option, un choix, que ce ne soit 
pas le tout ou rien, et éviter que 
le mouvement ne fasse tache 
d'huile dans te plus grande confu- 
sion. Préserver te maintien d’une 
entente entre las Slaves n'est pas 
déraisonnable. 

Je doute que Gorbatchev - 
môme si des Soviétiques espèrent 
la voir devenir une nouvefie reine 
d'Angleterre, è la tâte d'un Com- 
monwesfth réduit, dans fa meB- 
leure des hypothèses - soit 
r homme de fa situation. Il est trop 
impopulaire et s'est trop trompé, 
privilégiant d'abord tes réformes 
économiques, les abandonnant 
ensuite une fois les difficultés 
constatées pour sa rabattre sur 
des tours de passe-passe politi- 
que, jouant à tour de rftie sur tes 
réformateurs puis (es conserva- 
teurs, éludant toujours la question 
impériale, refusant de s'engager 
même sur le cas le moins contes- 
table, celui des pays baltes. En 
réafité, il ne peut pas y avoir de 
progrès économiques sans 
réformes politiques racScetes. Les 
deux vont ensemble. 

C'est pourquoi l'indépendance 
des pays baltes, pour laquelle je 
me bats depuis si longtemps, était 
nécessaire comme symbole d'un 
vrai changement. Le ministre fian- 
çais des affaires étrangères a dit 
et répété que ('aide occidentale ne 
doit pas être <r conditionnée ». 
Mais on ne peut pas aider n'fm- 


Que faire ? 

par Jean-François Deniau 


porte qui en faisant n'importe quoi 
réimporta comment H ne servirai 
à rien, en tout cas. d'aider un 
centre en pleine décomposition. U 
faut aider les vrais pouvoirs qui 
apparaissent, las RépubBquas, tes 
municipalités, les entreprises. H 
faut aussi que cette aide soit 
conditionnée par un calendrier qui 
pourrait concerner la rythme de 
réduction des dépenses militaires 
soviétiques, le rythme des privati- 
sations, la mise en pface d'une 
monnaie convertible et bien sOr la 
démocratisation poétique. On ne 
peut pas dissocier tes objectifs. 

«Cessons 

de désespérer ces pays ... » 

Ce genre de calendrier avec des 
obligations bien précises è chaque 
étape est très important. H s servi 
è plusieurs reprises à sauver 1a 
construction européenne, n peut 
et doit servir non seulement dans 
te cas soviétique, mais eus si dans 
la crise yougoslave. Il ne faut plus 
parier è tous ces peuples de Mai- 
son commune européenne sans 
(fistinction ni tri, mais d'un ensem- 
ble organisé de cordes européens. 

On trouverait dans la cercle la 
plus proche du noyau des Douze 
des pays comme l'Autriche, ia 
Norvège, la Suède, la Suisse, qui 
pourraient adhérer très vite. Puis 
un autre cercle, avec un statut 
d'association préparatoire è 
l’adhésion en une dizaine d'années 
pour les pays d'Europe centrale. 
Puis, pour les paya d'Europe 
orientale, une zone de libre- 
échange avec te Marché commun, 
mais sans date d'adhésion (ce fut 
te cas des Anglais et de leurs 
alBôs pendant plus de dix ans). 

Enfin, pour les pays en voie de 
développement et à monoculture, 
comme tes Républiques asiatiques 
de l'URSS, pourquoi ne pas envi- 
sager des accords de Lomé ? Mais 
faisons attention de ne pas Ber 
systématiquement adhésion et 
présence dans les institutions 
communautaires, et cessons de 
désespérer ces pays en leur 
disant qulis n'ont rien è attendre 
avant c des dizaines et des 
dizaines d'années ». 


Tirés solutions doivent aller de 
pair. Ce cadre européen, avec des 
obligations équilibrées et adap- 
tées. La mise au point d'un statut 
européen des garanties des mino- 
rités, indispensable pour calmer 
les craintes des uns et des autres. 
L’acceptation par les Etats de 
changements de frontières è la 
suite d’un vote libre, tes deux pre- 
mières solutions ayant pour but 
de limiter le recours h la troi- 
sième. Cela peut s'appliquer aussi 
bien è l'Union soviétique qu’è la 
Yougoslavie. Il faut en finir avec fa 
droit des bureaucrates è disposer 
des peuples. Proposons te droit 
des peuples à disposer d 'eux- 
mêmes dans le respect des 
autres. 

A ce sujet, je me réjouis des 
décisions prises mardi è Bruxelles, 
sur proposition française, par les 
ministres des affaires étrangères 
des Douze, pour tenter de mettra 
un terme è te guerre civile qui 
menace d’embraser te Yougosla- 
vie. Je m’en fétiche d'autant plus 
que c'est ce que j'avais souhaité è 
maintes reprises. U fallait une 
intervention extérieure européenne 
pour mettre chacun devant ses 
responsabilités, y compris les 
autorités communistes de Bel- 
grade et l'armée fédérale dominée 
par des Serbes. 

ü faut cependant, si l'on veut 
avoir une chance d'obtenir le res- 
pect du cassez-ie-feu en Croatie, 
modifier d’urgence le mandat des 
observateurs européens, qui n'ont 
pas ie droit de constater las 
effrontements entre Serbes et 
Croates; certaine è Belgrade ne 
veulent pas en effet que des 
témoins assistent à leurs actions 
militaires contre teurs voisins, et 
ce n'est pas un hasard si les jour- 
nalistes et les médecins se font 
tirer dessus. Les observateurs 
européens doivent être ces 
témoins. A nous de jouer et fa 
liberté, et fa vérité. 

te M. Jean-François Deniau 
ancien ministre et ancien colla- 
borateur de la Commission euro- 
péenne, est député UDF du 
Cher, 


1 “'- 


X 












6 Le Monde • Vendredi 30 août 1991 


Un entretien avec l’ancien président dn Soviet suprême 


\i 


« Ce n’était miment pas un complot sérieux. », déclare M. Anatoli LouMrnv 


Accusé par le président Gor- 
batchev de l'avoir « trahi » pen- 
dant la tentative de coup d'Etat 
M. Anatoli Loukianov, qui état 
l'un de ses plus vieux amis, a 
démissionné lundi 26 août de 
son poste de président du 
Soviet suprême d'URSS. Ce der- 
nier a donné son accord à l'ar- 
restation de M. loukianov, qui 
avait été demandée par le pro- 
cureur général de l'URSS, 
M. Nicolas Trou bine. M. Trou- 
bine a, peu après, annoncé sa 
propre démission (voir page 32). 

Depuis, cet ancien dirigeant 
conservateur clame son inno- 
cence. Dans un entretien 
recueilli dans la nuit du 27 au 
28 août, par le journaliste sovié- 
tique Andreï Karaoulov pour le 
journal indépendant Nezavi&si- 
mata Gazeta (diffusé en France 
par le Courrier irrtemationaO et 
dont nous publions rd de larges 
extraits, M. Loukianov fait son 
propre récit de ces trois jour- 
nées de putsch. 

Anatoli Loukianov : < Vous 
comprenez que vous vous trouvez 
dans le bureau d’un futur détenu ? 

André? Karaoulov : N ne fallait 
pas commettre un putsch... 
Quand et comment tout cela 
a-t-H commencé ? 

- Tétais en congé près de Nov- 
gorod. dans le Valdriï, lorsque le 
18 août, aux alentours de 
!8 heures, le téléphone a sonné. 
C’était Pavlov (I) qui exigeait mon 
retour immédiat à Moscou. U avait 
déjà envoyé un hélicoptère me 
prendre. Je n’étais pas d’accord, j’ai 
même dit à ma femme que je par- 
lais le cœur lourd. Mais puisqu'on 
m'appelait, je devais obtempérer. 

- Vous étiez attendu ? 

- Je devais rentrer le 19, d'après 
ce dont nous étions convenus avec 
Mikhaïl Gorbatchev, afin de signer 
le traité d’Union. Mais li, on m’a 
dit que je devais revenir immédia- 
tement, que les circonstances l'exi- 
geaient. et surtout qu’un avion avait 
déjà décollé. 

-Pour aller chercher Gorbat- 
chev? 

- On m’a dit très exactement 
r pour la Crimée», et moi, j’ai 
pensé que Mikhaïl Sergueevitch 


allait arriver. Ainsi donc, à 
21 heures j’étais id, au Kremlin. Je 
suis passé à mon bureau avant de 
monter voir Pavlov, et c’est chez lui 
que j'ai trouvé les putschistes. 

- Tous 7 

-Non, mais presque. Il y avait 
Pavlov, lanaev, Krioutchkov et 
lazov (2). J’étais très surpris, et je 
leur ai déclaré que je n'étais au 
courant de rien, j’ai demandé qu'ils 
m’expliquent ce qu’ils voulaient. 
Sur le bureau de Pavlov, il y avait 
deux papiers : le décret de transmis- 
sion du pouvoir et la déclaration 
d’instauration de l’état d'urgence. Je 
leur ai tout de suite dît qu'ils se 
lançaient dans une aventure d'irres- 
ponsables. J’ai même appelé cela 
«le complot des condamnés» : «Si 
un coup d'Etat est lancé, il provo- 
quera la guerre civile, une vague 
inouïe d'anticommunisme et causera 
un préjudice énorme à noue politi- 
que extérieure. » II m’a d’ailleurs 
semblé les avoir convaincus, dans 
une certaine mesure. Mais le groupe 
rentré du Midi peu après a estimé 
que s'ils interrompaient IA leur 
action, ils risquaient d'y perdre la 
vie. Moi, j'ai dit que c’était illégal 
que le pouvoir ne pouvait pas être 
transmis sans accord écrit du pré- 
sident et que je ne croyais pas à sa 
maladie, puisque nous nous étions 
téléphone plusieurs fois les jours 
précédents. II se plaignait de sa 
sciatique, mais ce n’était rien. Je 
leur ai demandé de me laisser le 
joindre. Cela a été pour moi une 
exigence permanente, mais non 
satisfaite. On m’a répondu qu’il n’y 
avait pas de liaison. Evidemment, 
iis l’avaient limitée. Je les ai préve- 
nus que leur comité n'avait pas le 
droit de proclamer Tétât d'urgence 
sur tout le territoire de l’Union, que 
cela relevait de la compétence 
exclusive du Soviet snprâme de 
l’URSS. La seule chose que je pou- 
vais leur drainer était ma déclara- 
tion sur le traité de l’Union. Je 
Tavais mise au point dès le 16. Et 
après cette vive discussion, assez 
brève, je suis sorti de chez Pavlov. 

« Ramener 
Gorbatchev» 

» Je vous avoue que je ne suis 
pas rentré chez mol je suis resté au 
Kremlin, car j’ignorais quelles déci- 
sions allaient être prises. Je me sois 
allongé dans la salle de repos, mais 
je nui pu trouver le sommeil Je 
croyais que ces gens allaient changer 
d'avis, que l’aventure du putsch 
n’aurait pas lieu. Ce n’est qu'au 


matin, en entendant des bruits de 
chenilles, que j’ai m is la radio, qui 
diffusait le communiqué du Comité 
d’Etat pour l'état d’urgence. J'ai été 
indigné que ce soit ma déclaration 
qui ait été retransmise en premier. 
Par la suite, j'ai réussi à obtenir de 
Tass qu’ils citent d’abord la date 
exacte, le 16, et ensuite qu’ils ne 
commencent pas par cela. 

- Pourtant U aurait été si sim- 
ple de quitter le bureau de Pav- 
lov pote ta Télévision cent r ale , 
afin de passer sur la plateau des 
inhum a tions, à mVrétma » (3)... 

- Vous vous Édites' beaucoup d’il- 
lusions en noyant que j’aurais pu 
donner un coup de téléphone ou 

partir ainsi 

- Vous étiez survBillé ? 

- Oui et je le savais. Lorsque je 
téléphonais, _ on me disait que la 
communication ne payent pâs, ou 
qn’il n'y avait pas d’abonné, 
etc. (_) 

- Une situation désespérée , 
alors ? 

- Il existait des solutions. 
Cnmnw! toujours. Mais moi, je vous 
raconte ce qd est arrivé. Ensuite, à 
7 heures dn matin, mie avalanche 
de questions s'est abattue sur mol 
Je devais sans cesse y répondre, ras- 
surer les gens, etc. J'ai commencé 
par redemander à joindre le prési- 
dent Gorbatchev. J’avais appelé 
dans le nuit dn 19„ Non, avant, 
le 18, parce que le 19 on me répon- 
dais i chaque fois qu’il n’y avait 
pas de liaison. Je pensais que les 
bâtiments militaires au large de 
Foras (4) pourraient établir une 
communication avec lin par leurs 
canaux, mais non. Alors, le 21 en 
En de journée ainsi que le 22, fai 
fait tout mon possible pour que Ton 
mette nn avion & ma disposition 
afin que je puisse gagner la Crimée. 
Je leur ai dit que, sinon, je m’y 
rendrais pas mes propres moyens— 
et que je ramènerais Gorbatchev, 
quel que soit son état, car la session 
ne pouvait se dérouler sans prési- 
dent. 

— Vous vouliez savoir ce dont ü 
souffrait ? 

- P ignorais qud 'était son état de 
santé. On m'avait déclaré qu’3 était 
mabHft et ne pouvait quitter te Ut 

- Vous l’avez cru ? 

- Je voulais m’en, persuader par 
moi-même. 

- D'accord. Gorbatchev était 
malade, ce qui empêchait de 
l'appeler . Mais Rarssa Maxi- 
movna ? Et leur frite. tour gen- 
dre ? Vous avec cru i cette 


eépktèmhtimMe»? 

- Mais ils ne pouvaient pas télé- 
phoner tout était gardé, rai vu 
cela de mes yeux quand je suis allé 
à Foras. De pins, rai m'avait dit 
que Gorbatchev connaissait d£$ la 
composition du Comité, dans lequel 
ils voulaient m’inclure. Mais j’ai 
catégoriquement tout refusé. . 

- Dès la conférence de presse 
du .19. lanaev. laissait entendra 
que vous entreriez au Comité. 
Vous rry étiez pas simplement 
pâme qtrüs avalent besoin d'être 
séparés de l'exécutif? 

- Oui C’est cela i Bien sûr, ils 
voulaient absolument mettre le pré- 
sident du Soviet suprême de leur 
côté, et je les comprends. Mais ils 
n’ont pn. J’ai tout fait pour 
empêcher que le sang ne coule, 
pour que la légalité soit respectée. 
C’est la raison pour laquelle j’ai 
immédiatement demandé à ce que 
Ton ne touche pas à certains dépo- 
tés arrêtés, dont Gdlian. H finit dire 
qu’il a été relâché per la suite. Mais 
pas immédiatement 

- En effet B n'y a eu presque 
aucune inf r a ction a h kfi entre le 
19 et le 21. A part quelques 
petites exceptions ... 

- Maïs oe n’est pas tout. J’ai en 
des si gnaux de la préparation d’une 
attaque contre, la « Maison 
blanche» (5). Là, j'ai appelé les 
militaires, et j’ai dit très fermement 
qu’ils répondraient dé leur tête si 
une action quelconque était entre- 
prise contre la « Maison blanche» 
ou aux alentours. Avec te monde, 
qu'il y avait, on risquait f effusion 
de sang. 

- Avez-vous parié i lazov ? 

- J'ai parié aux militaires, dont 
lazov. Et à ce propos, on a beau 
dire, mais il n’y a en aucun assaut 
contre le Parlement Aucun I II y a 
eu beaucoup de brait Et des bar- 
ricades. Knazbouiatov in’a télé- 
phoné. puis Stoiiarbv, puis 
Sîlaev (6), et Q n’y a pas eu d'as- 
saut Noos avons pu obtenir qu'une 
réunion ait heu au ministère de la 
défense, le 21 au matin. Et dès la 
nuit les divisions armées ont com- 
mencé J ft quitter la capitale. l ' 

» Lorsque le .20, au matin, Roixs- 
tslcoï, Süacv et Khazboulalov sont 
venus me voir, nous avons discuté 
une heure et demie (ou même plus) 
et nous nous sommes mis d’accord 
sur de nombreux jroints. J'ai senti 
que nous disposions d’une base 
pour agir de concert 

- Vos opinions avaient 
convergé ? 


Témoignages sur le comportement des putschistes 

Amateurs, indécis... et alcooliques ? 


Les premiers témoignages 
sur le putsch de la semaine 
dernière tel qu'il a été vécu de 
l'intérieur du Kremlin confir- 
ment l'impression d'amateu- 
risme et d'improvisation don- 
née par les auteurs de la 
tentative de coup d'Etat Détail 
encore moins glorieux, iis révé- 
lent que certains des puts- 
chistes étaient sous l'emprise 
de l'alcool... 

Le quotidien espagnol B Pais a 
publié mercredi un long récit du 
putsch vécu de l’intérieur du 
Kremlin, fait à sa correspondante 
à Moscou, Piler Bonet, par deux 
collaborateurs de M. Gorbatchev, 
MM. Vania mine farine, assistant 
pour les affaires sociales, et louri 
Goiik, président du comité de 
lutte contre la criminalité. 

Les deux hommes racontent 
que dans les bureaux du Kramfin, 
dès le lundi 19 août, cohabitè- 
rent deux camps, ceux qui colla- 
boraient avec les putschistes et 
ceux qui les désapprouvaient, 
sans que les premiers cherchent 
à inquiéter les seconds. Entre les 
mains de qui se trouva le Krem- 
lin pendant ces trois journées 
critiques 7 Selon M. Gofik, entre 
les mains de personne : eLorida- 
nov (le président du Soviet 
suprême} ne dirigeait rien, lanaev 
donna quelques ordres, mais B 
n’avait pas de pouvoir réel, ft fan 
Laptev (président du Soviet des 
nationalités] adopta une attitude 
correcte et essaya conformer te 
maximum de gens de ce qui se 
passait. Moi je n’avais pas de 
pouvoir non plus, mais J’avais les 
communications. » Toujours 
selon M. Goiik, le premier minis- 
tre Valentin Pavlov, l'un des huit 
membres de la junte putschiste, 
avait été admis dans une conique 


dès le 19 août Le correspon- 
dant à Moscou du quotidien bri- 
tannique The GuanBan ôte d’ail- 
leurs un des vice-premiers 
ministres, M. Vladimir Chtcherba- 
kov, selon lequel au cours d'une 
réunion préparant le putsch, te 
18 août, il était apparu que 
M. Pavlov t avait bu plusieurs 
verres » et que M. lanaev ne 
semblait pas à jeun non plus. 

Le récit fait à B Pais souligne 
d'autre part la rûte central de 
M. SergueT Stankevitch, maire- 
adjoint de Moscou et proche de 
M. Eltsine, dans la résistance : 
a Pendant ces trois jours, les 
hommes restés fidèles à M. Gor- 
batchev étaient en contact avec 
le député Serguet Stankevitch. 
qui servait de Baison avec la mai- 
rie de Moscou et le Parlement 
russe. Le 20 août B y eut une 
réunion à la mairie i laquelle 
assistèrent Karasiov (un autre 
conseiller de Gorbatchev). GoBk, 
Stankevitch. et Alexandre lakov- 
tov.x 

Umestatkm 
de lanaev 

Le troisième jour, mercredi 
21 août, M. laine apprend par 
Stankevitch que deux membres 
de la junte, MM. Krioutchkov et 
lazov, se sont envolés pour la 
Crimée. «Nous déridâmes qu’B 
fallait isoler lanaev. le couper du 
monde extérieur. On dérida que 
ce serait moi qui l'arrêterais. 
J’entrai dans son bureau ; après 
m’être fiait annoncer, lanaev, an 
manches de chemise et cravate, 
derrière sa table, me tendit la 
main. Cala me dégoûtait de ta lui 
serrer, mas je l’ai fai t car ainsi 
je le privais de la possibilité de 
sortir une arme. J'ai (St alors 
brièvement è lanaev ce que. je 
pensais de lui. je l’ai averti que 
le KremBn était entre nos mains 


et que sa liberté état limitée. 
C'était, je crois, peu après 
1 7 heures, lànaav essaya de 
s’expliquer, il dit qu’il avait 
rejoint le Comité pour éviter un 
bain de sang et que si ne Tavrit 
pas fini B aurait été emprisonné 
à Lofortovo.» 

Lorsque M. Gorbatchev revint 
à Moscou, dans la nut du 21 au 
22, Karasiov lui demanda ce qu’il 
fafiait faire de lanaev, mais te 
président écarta te question d’un 
geste de la maki.. L'iai de ses 
conseillers, Evguehni Primakov, 
répond! è Gofik ; t Qu’il reste 
dans son bureau. » fl y resta 
donc jusqu’au matin, i lorsque 
nous en avons eu assez et 
avons déridé de l’arrêter ». 

Le tandem 
JEtisfneSobtchak 

tH était peu après 7 heures 
lorsque nous avons ouvert la 
porte de la chambre attenante è 
son bureau, raconta Vantamine 
larine. B donnait sur la divan. 
Tout était éparpRé. B m’a fallu 
longtemps pour arriver A le 
réveiller. Lorsque j’y suis par- 
venu. B n’arrivait pas A compren- 
dre qui B avait devant lui. Je lui 
ai dit de s’habSer et de s'arran- 
ger. J’ai eu l’impression qull 
avait dû boire beaucoup, parce 
que comment expliquer autre- 
ment qui rit pu dormir ri tran- 
quillement après ce qu'il avait 
frit ? Nota avons ensuite appelé 
le parquet pour qu’on vienne 
chercher lanaev. Vers 
dix heures du matin, te peoeweur 
de Russie est arrivé. Introduit par 
le chef militaire du Kremlin, 
lanaev s’était rhatriSé. U s’est très 
è fumer. On Hnforma qui était 
an état d'arrestation et qu’on 
allait enregistrer sa déposition 
dans son bureau . Notre rûte 


s’arrêta là.» Dans l'autre camp, 
les choses furent moins rocam- 
bolesques. Selon le récit du 
mafre de Leningrad, M. Anatofi 
Sobtchak, publié par rhabdoma^ 
daire Paris-Match. M. Eltsine 
s’est réuni tût lundi matin 
19 août, dès l'annonce du 
putsch, dans sa datcha d’Ar- 
khanguetekote, près de Moscou, 
avec quelques-uns de ses plus 
proches collaborateurs : 
WW. Süaev, Khasboulatov, Pofto- 
rantne, Poptsov, Bourboufis. Sa 
femme Nain a et sa fille Elaria 
étaient fa aussi M. Sobtchak les 
a rejoints è 7 h 30 et a 
approuvé ie projet d'appel de 
Boris Eltsine au peuple russe 
déclarant le coup. d'Etat illégal. 

Puis une discussion a com- 
mencé sur le point de savoir s'il 
valait mieux rester dans la dat- 
cha ou partir pour te Parlement 
russe, et M. Sobtchak a fini par 
convaincre M. Eltsine qu’il lui fal- 
lait partir au plus vite pour te' 
«Maison Blanche» d'où il serrai 
mieux è même de diriger la 
résistance. Au moment da mon- 
ter en voiture, Boris Eltsine, que 
sa fille venait d'aider è enfiler un 
gilet pare-bafles, a demandé A 
Anatoli Sobtchak de regagner 
Leningrad pour y prendre les 
commandes. ... 

Une fois assuré que M. Eltsine 
était arrivé sans encombre 
- dans son cortège de limou- 
sines officielles, croisant des . 
colonnes de blindés - au Pari»- . 
ment russe, M. Sobtchak s’est 
cfirigé vers l'aéroport de Chère- 
metievo où 3 a attendu le pre- 
mier vol régulier pour Leningrad, 
craignant d’fttre arrête s'il prenait, 
un avion spécial Lui aussi à pu 
rejoindre .Leningrad sans encom- 
bre, dans l'après-midi, oh il a. 
négocié la non-intervention de 
l’armée avec tes chefs mffitaires. 


- Maintenant, on. l'oublie, mais 
après leur visite, un décret du pré- 
sident Eltsine fut promulgué. H 

- commençait ainsi z ê Iris . pourpar- 
lers menés par les dirigeant! de la 
RSfSR avec k président du Soviet 
suprême de WRSS. Lmddano* qui 
riudhère pas. pour l'essmtieL. aux 
positions du groupe qui s’est acmé 
le nom de Comité d'Etat pour ïêtat 

- d 'urgence, : confirment le caractère 
anticonstitutionnel de Paganisation 
et de l'action de ce comité- » . 

-x- Je suis persuadé que tout sera 
fait désormais pour nue- présenter 

• comme l'un- des organisateurs du 
com pte r. Sans doute aije. commis 
une errrair. J’anraia.pu ne pas me 
rendre A Eteros, mars alors, je me 
.serais senti vraiment .coupable. - 

- .Mais tout de même, pour- 
quoi Krioutchkov et lazov sonf-S* 

r is là-bas :? Qu'es c omptaient- 
i votre avis? 

Difficile à dire. Je pense qu'ils 
• voulaient s'expliquer avec Mikhaïl 
SetgoeevîtdL.. 

- As étaient donc naïfs à ce 
poftif ? 

- Ôn peut expliquer lès choses 
de cette manière. D'ailleurs, ce 
n’était vraiment pas un complot 
sérieux. Franchement, à . mon avis, 
ils ont agi en amateurs. 

» D’ailleurs, les membres du 
Comité me répétaient sans cesse 
qu’ils allaient proclamer Fêtai d'ur- 
gence, et qu’ensuite. MOdaH .Ser- 
gueevitch., reviendrait «.pourrait 
recueillir les fr uîtt Hn 
de l'ordre. Mais ü me : fallait ' ren- 
contrer te président. An matin du 
21, je suis arrivé au ministère de. la 
défense et j'ai dit : par n’importe 
quel moyen, sur m’importe quel, 
avion, làissez-moî. rencontrer ' 
Mikhaïl Sergueevitch >. Cestr alors 
qu’un avion pour. te. Crimée a été 
affrété. Ivachko (T) et quatre repré- 
sentants du Comité pour Tétât d'ur- 
gence rdiit pris avec inai. C’est te 
commandant de la flotte dè la. mer 
Noire qui m’a- accueilli et qui noos 
a permis d'atteindre Foros rapide- 
ment. La. première. demande de“ 
Mikhaïl Sergueevitch, ^ transmise par 
. ses gardés du corps et aesa sq rrt an tg» 
fut de fàire'rétabiu: ^ pômr^infca- 
tions. Alora; KttoatchJcor m> 
demandé quoi fane. •' : . • 

îr zbi.ïz -.•Srîi: A . - 

Le voyage 
à Foros^ . 

. - C’est A' vous qu-ll a 
de man dé ça.7 

- Oui Je lui ài <ft fantefflpèrer. 
immédiatement, mais elles n’ont été - 
rétablies qu’au bout d'une demi- 
heure, car les dégâts étaient considé- 
rables. Mikhaïl Serguecvïëdi a -pu 
joindre les Républiques,. Bush, tes: 
principales forces militaires. Et deux 
heures et derme pins tard, (fêtait 
RoutskoT qui arrivait avec son 
équipe 

- Si c’est vous qui avez com- 
mandé Pavkxi. comment aè fait-il 
que lazov et KrfotOxhkov Paient 
pris aussi 7' 

- Je me trouvais au ministère de- 
là défense, je discutais, avec lazov. 
Visiblement, ils s'étaient déjà 
demandé s’ils partiraient ou non. Bs - 
savaient que mol-j'intis à tout prix. 

- Vous voulez due que avez 
contrarié leurs plaas? 

~. Pas sentemerif. feus plans à. ~ 
eux.. Ceux de . l'antre camp aussi 
qui voulait apparaître 'comme Ubé- 


: rateur du président. Deux heurcs et 
demie dus lard, ils se sont précipi- 
tés à Foras avec: tes -officias et les 
soldats. Remarquez, s’ils araient 
«sayé de prendre d’assaut la datcha 
de Gorbatchev, cela aurait été ridi- 
cule (.-J. 1 ’. 

'• _ D'après Vous, le PoBtburo et 
le secrét a r ia t du comité centrai 
du PCUS ont joué un r&o-riè 
dans là complot? 

- Je ne pense pas que le otü ait 
été le principal organisateur de oet_ 
acte. Acte qui d’heurs,, F® partiài- 
Eèrement desservi •'.• 

_ - Alore qui 7 L'armée 7 
. - Je ne peux pas dke. 

- Si la junte avait vaincu, quai 
pacte àcâqperkz-vqus?; 

■ — iéoil S’as avaient vatecu, je 
pense que je ne serais pas là. 

Vous variez .db» vivant? .. 
-: Oui ils n’avaienl besoin de 
. moi ' qu’à une entame étape. 

. — Vous avaz de bonnes rai- 
sons de le croire? ■ 

- Q me semble; premièrement, 

■ qull ne pouvait, être question de 

démocratie awc la Junte. Deuxiè- 
mement,' «le Maure a. fait son tra- 

- vafl, le Marne port mourir». 

- Qui était le chafde ce com- 
plot? . - 

- Je . l’ignore. 

-Z/- 

. - U y avait des forces knpor- 
tarttes derrière lazov, Krioutchkov 
. et Bridànov? . 

- Je ne sais pas. Je ne peux par- 
ler que de ce que je sais 

- Aumz-voà» ta force de ne 
part agir comme Pougo. AAhro- 

■ meey et KmuùMna (qui se sont 
sukJdié)?. . 

- - Om, parce que je ne veux pas 
que cette saleté de ooftrjrioL- fasse 
'perdre à mon pays tes valeurs qui 
Tûht' faft vivre pendant Soixante-dix 

. . anv L’Uni.on soviétique" n’a pas 
..connu que -dès jours. nous^ EUe a 
aussi remporté des victoires. - 

■ - Pensez-vous qu'un putsch 
soft 'éricore possède? - 

• i -^(SÜeaœj-Jc remauBêne pas 
y songer-j <Tensi0i5e pounaitHl que 
Linous> iCayoas ^ rien, appris? • 

_ a fL)>e":;fcàn klw-iLq. air.i lC- 

^ ÊÜm qu’on congé, Gùrbat- 
0 chev p -avait-} I àe douter que 
^ qualqae ’chàsthse tramait au 
fcwnfc? 

- - Je nfen sak riea.' Mais nous 
^«aons^ioâvâé évoqué msaSjfc line 
; r mnlfitndé de rêtotariements possi- 

btev'et notamment rfattaques con- 
tre le- président et le. Soviet 
suprême. Je ne pense pas qull était 

■ au . courant.' -Mus ans doute rece- 
vait-il périodiqiKment des informa- 
tions'’ parce qu’il avait dit plus 

:d”Unefois qall ressentait un certain 
chinât d’hostilité. » 


; Propos racuelffis par 
1DRB KARAOULOV 


. (Ij Akma premier ministre d'URSS. 
.(%K Quatre des. huit membres du 
Comité d'Etat. pour l’état d’urgence, 
autcûn du piitidi. •- 
■ • Oj PrindpeJ journal télévisé du :<oir. 

(4) Liai de villégiature de M. Gottow- 
. dNtt en ' Crimée. 

'■ . <SJ ; Sanunn dansé au Paricmcnr russe. 

. (6) Dirigeants russes. proches de 
itEtâtsîiie... 

^T^Secréiaîrc géndral adjaint du 


Lors jd’im entretien téléphonage, avec M. Lech Walesa 

M. Gorbatchev tente de rassurer 
son «eter voisin» polonais 


Lors d’un entretien téléphoni- 
que, mercredi 2S août, le ptésident 
Gorbatchev a assuré lé chef de 
l’Etat polonais, M. Lech. Walesa, 
que Moscou souhaitait rétablir des .. 
relations économiques normales . 
avec Varsovie et retirer, le pins 
rapidement possible, les qtie^uè 
50 000 soldats soviétiques statkm- 
nés eu Pologne. « Nous voulons 
être amis, nous voulons* une coopé- 
ration », a notamment affirmé - 
M. Gorbatchev, qualifiant 
M. Walesa de «éftêr wtiitrj».;. ‘ 

Pour sa part, lé président polo- 
nais à révélé que, aussitôt informé - 
de la tentative dé putsch en cours 


à Moscou,' il avait ordonné' là 
mobilisation de Tannée, car, a-t-il 
expliqué, «nous devions: être prêts 
A toute éventualité»: Ces préparé- 
ti& auxquels- bat été associés te 
prmnfer ministre et les ministres 
de radéfoasè; de T intérieur et' des 
affaires étrangères, n’avaient pas 
été reuEpnoés afin de ne -pas semer 
la panjqûl r ;a précisé M. Walesa. 
. Estimant la situation eb URSS 
encore .instable, le; chef de l’Etat 
polonais a ajouté : ■ «Je ferais tout 
peur auc l'armée soviétique , évacue 
-la Pologne. J’irais jusqu'à sortir 
mol- même, les chars du pays et à 
porter leurs ; bagages l ». - (AFP. 
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EN UNION SOVIETIQUE 


Profondément ancrée dans son passé impérial 


La Chine devient l’ultime rempart du communisme 


.i- 1,^.. 


‘ . \ les événements de Moscou, 
■ r ' : - réminiscence dans une certaine 
. . mesure du drame de Tianan- 
« wv, mai, conduisent â se demander 
f- combien de temps peut encore 
^ tenir le pouvoir de Pékin, oui 
- ÿ ./ continue à se poser en rempart 
_ ■ du maman e-iéranisme à l'heure 

r où se refait la planète. Parmi les 
/ v rares régimes rescapés de la 
' v Oi déroute du manâsme, seule la 
: v Chine populaire. est reconnue 
. Jyj par la communauté intematio- 
'“■* ^ nale comme membre du club 
des «Grands*. Mais sa façade 
~ : : idéologique masque sa nature 
' <: « en profonde, bien plus ancré* dans 
le passé qu'eue ne veut le lafe- 
•• ser croire. 
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de notre correspondant 

Venant après les révolutions qui 
(Hit mis à bas les dictatures com- 
munistes est-européennes et un 
certain nombre de sous-produits 
de la même eau dans le tiers- 
monde, les événements de Moscou 
ont été vécus par les Chinois 
ayant accès à r information étran- 
gère - de plus en plus nombreux - 
comme un lointain épilogue à une 
série d’événements dont le «prin- 
temps de Pékin» de 1989 avait 
été le tragique prologue. 

Du coup, ils se sont reposé les 
questions : était-il inéluctable que 
ce « printemps »-là fût réprimé 
dans le sang aux abords de Ja. 
place Tianamnen, laissant la Chine 
dans un état d'arriération politique 
qui contraste avec son potentiel 
économique? Un nouveau «prin- 
temps» est-il envisageable? " 

Aucune réponse n’est possible si 
Pon ne s'efforce de c om prendre 
l’essence du pouvoir de Pékin/ 
maître d’un pays dont il a fait, par 
mauvais calcul- politique, le .der- 
nier terrain d’affrontement sérieux 
entre Marx et~ la démocratie. Le 
problème que. cela pose aux Obci- 
dentaux. provient du poids de la 
Chine dans les affaires mondiales. 
Pékin dispose d'une population 


colossale, de Parme nucléaire, d’un 
droit de veto aux Nations unies et 
d’un système opaque qui interdit à 
1’Ocddent d'espérer pouvoir véri- 
tablement contrôler ses ventes 
d’armes et de technologie sensible. 
bH Cuba, ni la Corée on Nord, ni 
le Vietnam ne peuvent prétendre 
tenir une place équivalente sur 
l’échiquier mondial. 

La stagnation politique constitue 
un crueT paradoxe pour ta Chine. 
Après la débâcle maoïste, le 
régime de M. Deng Xiaoping avait 
été le premier dans le monde com- 
muniste à entreprendre de déman- 
teler un système collectiviste, bien 
avant que M. Gorbatchev ne par- 
vienne au pouvoir. U n'est que de 
voir l’air éberlué d’un Moscovite 
débarquant sur un des' abondants 
marchés privés de Pékin pour sai- 
sir, en une imag e , lé- gouffre qui 
sépare le Chinois moyen, avec son 
bagage de douze ans de réformes 
économiques, de son homologue 
soviétique: Le premier a su intuiti- 
vement s’adapter à L’économie de 
marché, le second cherche encore 
à se persuader de la matérialité de 
ht marchandise en la- palpant. Il 
arrive air demeurant souvent que 
le premier roule le second. 

La dernière, 
dynastie 

Que M. Déng Xiaoping, en 
mauvais marxiste, ait refusé de 
voir le lien entre économie de 
marché et démocratisation politi- 
que ne suffit pas & expliquer pour- 
quoi un pays aussi imposant reste 
soumis à une idéologie répudiée 
jusque dans sa terre d’origine. 
L’absence de tradition démocrati- 
que a souvent . été invoquée pour 
excuser le caractère dictatorial du 
pouvoir de Pékin. Mais cet argu- 
ment - au demeurant spécieux en 
regard du passé démocratique 
rosse - ne rend pas pleinement 
compte de la réalité de ce pouvoir. 
Ce qui est en jeu, ce n’est pas 
seulement l’avenir, condamné, 
d'une kéotafe Ccst : l’éclatemen t 
du dernier des empires. 

• Armé de son jargon marxiste, le 
pouvoir communiste chinois a 
d’abord fait croire qu'il était le 
fruit d'une révolution décidée & 


édifier une société nouvelle. Puis, 
le maoïsme ayant échoué, il s’est 
réfugié dans un nationalisme 
confus, tout- en continuant à se 
raccrocher à des certitudes idéolo- 
giques commodes pour sa survie 
mais dépourvues de contenu 
concret. Ces deux images sont 
incomplètes, car elles supposent 
Tune comme l'autre que le PCC 
était porteur d'un projet de société 
qui se distinguait de la perpétuelle 
quête de l'Age d'or à laquelle se 
sont livrées, depuis la fondation 
de l’empire du Milieu en 221 
avant notre ère, les différentes 
dynasties qui se sont succédé sur 
son trône. 

En réalité, le PCC a repris à son 
compte l’acceptation traditionnelle 
du concept de révolution, à savoir 
le sempiternel processus par lequel 
une dynastie est renversée au pro- 
fit d’une antre pour n'avoir pas 
rempli sa part du contrat moral 
liant gouvernants et gouvernés. 
Ceux-ci acceptent de financer 
l’existence du trône par leur labeur 
à condition qu'en retour le pou- 
voir impérial garantisse la sécurité 
nationale, repoussé les invasions 
«barbares», les préserve des cata- 
strophes naturelles et leur assure 
un minimum de bien-être. 

Le PCC n'a fait que plaquer sur 
le concept de «mandat céleste» 
des méthodes de gouvernement 
inspirées per Marx et Lénine. S’A 
a pu passer dans sa jeunesse pour 
un parti révolutionnaire, û s'est 
montré, dès les années 30. beau- 
coup plus intéressé à reconstruire 
la Chine à la manière des dynas- 
ties du passé, et, surtout, les 
dynasties de souche ethnique han 

(chinois)! 

Vempire 
des Haas 

Car l’un des fondements de la 
conception dynastique du pouvoir 
chinois est la donnée extrêmement 
sensible que constituent les rap- 
ports interethniques au sein de 
l’empire. Le peuple ban, cultiva- 
teur et sédentaire, s’est retrouvé à 
la tête d’au immense espace 
entouré de montagnes peuplées par 
des nomades, éleveurs et guerriers. 
Au fil des conquêtes, ces derniers 


se sont, dans une certaine mesure, 
assimilés, jusqu'à parfois se faire 
passer pour Hans. De cette assimi- 
lation est née l'idée de Chine, 
mythe qui a eu. en fait, beaucoup 
moins de réalité historique que ne 
le veut la légende. 

Lorsque Mao Zed ong et ses 
pairs prirent le pouvoir en 1949, 
cela faisait trois siècles que la 
Chine ne vivait plus dans les 
conditions politiques idéales que 
sa culture a définies: un pouvoir 
central fort aux mains des Hans. 
A partir de 1644. ils avaient été 
soumis aux ballottements imposés 
par les Mandchous, les puissances 
occidentales, les seigneurs de la 
guerre, les Japonais, un parti 
nationaliste faible. 

Mao puis M. Deng Xiaoping 
n'eurent qu'une obsession : restau- 
rer, sous couvert d'union des 
nationalités de Chine, le pouvoir 
han de certaines des grandes 
dynasties du passé. Hormis ia 
Mongolie dite «extérieure», 
sacrifiée sur l'aute) de l’amitié 
«no-soviétique, ils récupérèrent un 
espace territorial plus grand que 

jamais 

De même, la politique étrangère 
de ia République populaire glissa 
très rapidement vers une réédition, 
sous de nouveaux vocables, de 
celle de la Chine impériale. Cest 
particulièrement visible envers (es 
ex-royaumes tributaires de la péri- 
phérie comme l'Indochine. Mais le 
même complexe impérial se 
retronve dans les rapports de 
Pékin avec le monde occidental ou 
le Japon. 

Certe idée de leur pays que les 
Chinois ont développée à travers 
les siècles suppose une structure 
politique fortement centralisée qui. 
de nos jours, constitue un handi- 
cap au développement. Les exem- 
ptes de Singapour, de Hongkong 
ou de Taïwan ont montré que des 
f-pmmnnflnt^g chinoises fortement 
motivées parvenaient à un déve- 
loppement ultra-rapide sans être 
rattachées politiquement au trône 
de l'empire du Milieu. Par 
contraste, le continent co mm uniste 
va de périodes fastes en passages à 
vide, au gré des ordres et contre- 
ordres d'un pouvoir qui n’a cessé, 
en quatre décennies, de privilégier 


les considérations politiques sur 
('économique dès lors que les deux 
ne concordaient pas. 

Pourtant, des changements radi- 
caux de mentalité sont apparus à 
la faveur des années de reformes 
imposées par M. Deng à partir de 
1978. Ces changements font que la 
Chine semble de moins en moins 
gouvernable à la manière tradi- 
tionnelle. 

V érosion 
d'un mythe 

D’une part, l'économie prend 
une importance qu'elle n’avait 
jamais eue par le passé. Le réflexe 
impérial s'estompe. Les cam- 
pagnes, base du pouvoir commu- 
niste, connaissent une mutation 
sociale colossale, qui les met en 
rapport de manière bien plus sys- 
tématique qu’auparavanl avec les 
villes. Le produit de f agriculture 
est tombé à moins de la moitié du 
revenu rural, amenuisant du même 
coup la dépendance politique des 
paysans envers le trône céleste. 
Des zones de fort développement, 
tournées vers l'extérieur, sont nées. 
Le capital étranger s’y est implanté 
durablement. 

D'autre part, l'interactivité 
croissante entre communautés chi- 
noises de l'extérieur et population 
du continent est un autre facteur 
d'affaiblissement du pouvoir cen- 
tral. De même, r ouverture intellec- 
tuelle symbolisée par l'envoi, 
même regimenté. de dizaines de 
milliers d'étudiants à l'étranger. 
Ou encore, l’accès croissant à Tin- 
formation internationale à la 
faveur de l'amélioration des condi- 
tions de vie et des techniques. 

Tous ces éléments travaillent à 
l'érosion du mythe d’one Chine 
immuable et éternelle, colossal 
empire qui traîne comme un bou- 
let son glorieux passé. U appartient 
autant aux Chinois qu’à la com- 
munauté internationale d'en tenir 
compte pour déterminer quelle 
peut être la Chine du XXI 1 siède. 

Déjà, l’idée d’une solution fédé- 
rative, dans laquelle chaque pro- 
vince ou entai géographique trou- 
verait un intérêt à maintenir un 
pouvoir central aux prérogatives 
amenuisées par rapport à celles 


dont if dispose aujourd'hui, com- 
mence à se faire jour. Il faudra 
sans douie longtemps pour qu’elle 
prenne forme plus concrètement, 
tant les mentalités centralisatrices 
ont (a vie dure, mais elle apparaît 
comme la seule solution viable. 
Céla suppose que l’empire éclate, 
laisse la place à des pôles de déve- 
loppement jouissant d’une autono- 
mie politique beaucoup plus 
importante que ce que la vieille 
garde est actuellement disposée à 
permettre. 

Encore faudra-t-il que, parallèle- 
ment, (es hommes qui dirigeront 
cct énorme ensemble humain 
apprennent à déléguer leurs pou- 
voirs à des classes sociales à qui le 
trône actuel refuse encore tout sta- 
tut autonome : la nouvelle bour- 
geoisie, dont i) nie l’existence, et 
les technocrates et intellectuels, 
toujours classés comme «travail- 
leurs» au sein'de la classe 
ouvrière. Avec les Chinois de ! 'ex- 
térieur, ces deux classes sont l’es- 
poir d’un renouveau que le PCC 
n'a su incarner durablement. 

Faute d'une telle mutation, la 
Chine serait condamnée â végéter 
entre son état d’empire agonisant 
et celui de semi-colonie economi- 
que du monde moderne, avec tous 
les risques de chaos interne et de 
débordement externe que cela 
comporte pour un pays aussi sur- 
peuplé. Face à un pouvoir commu- 
niste largement discrédité, un 
choix se pose aux Occidentaux, 
qui ressemble fortement à celui 
auquel ils étaient déjà confrontés 
lors de la déliquescence de la 
dynastie mandchoue : encourager 
un processus rapide de démocrati- 
sation passant par les provinces et 
des milieux distants de la direc- 
tion centrale; ou, au contraire, par 
un réflexe de peur, s’appuyer sur 
un tiône vermoulu dont la survie 
procure une illusion de stabilité. 

Le pire choix, celui de Tordre 
illusoire, avait été fait à la fin du 
XIX» siècle. Le répéter aujourd’hui 
risquerait de provoquer une explo- 
sion à côté desquelles des troubles 
comme oeux de Yougoslavie ou 
d'ISnion soviétique passeraient 
pour de >a petite bière. 

FRANCIS OERON 
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Les répercussions en France 


Les socialistes n’envisagent pas 
leur alliance électorale avec 


de rompre 
le PCF 


Le bureau exécutif et le 
comité directeur du Parti socia- 
liste, réunis mercredi 28 août, 
ont décidé de maintenir leur 
pression sur les communistes, 
afin de les inciter à tirer les 
conséquences de l'effondrement 
du communisme en Union sovié- 
tique, mais sans envisager, pour 
ie moment, de rompre les 
accords électoraux qui lient 
encore le PS et ie PCF. Les 
socialistes attendent de voir 
comment la situation va évoluer 
au sein du PCF avant de préci- 
ser, lors de la prochaine réunion 
de leur comité directeur, 
fin septembre, leur ligne de 
conduite envers les élus com- 
munistes. 

La discussion au bureau exécutif 
du PS. mercredi matin, a vite 
montré qu'un accord existait pour 
juger prématurée la position expri- 
mée la veille, dans le Monde , par 
M. Bernard Poignant, rocardien, 
député du Finistère et maire de 
Quimpcr, qui recommandait de 
« rompre * avec la direction du 
PCF. « Rompre quoi?», a 
demandé M. Gérard Le Gall, 
adjoint au secrétariat national et 
conseiller de M* Edith Cresson, 
en observant qu’il n’existe plus, à 
proprement parler, d'accord entre 
le PS et le PCF. Le dernier en 
date, a-t-il rappelé, conclu pour les 
élections municipales de mars 
1989, comprenait une clause qui 
excluait implicitement le vote 
d’une motion de censure par les 
députés communistes et a été 
rendu caduc par la censure anti- 


CSG que ces députes ont votée, 
avec la droite, le 19 novembre 
1990. 

MM. Claude Estier, président 
du groupe socialiste du Sénat, 
Marcel Debarge, secrétaire d'Etat 
au logement, ont souligné que les 
tentatives que les socialistes pour- 
raient faire pour intervenir dans le 
débat interne au PCF risqueraient 
d’avoir l’effet inverse de celui qui 
est souhaité, en permettant à 
M. Georges Marchais et à ses par- 
tisans de susciter à leur profit un 
nouveau réflexe de défense contre 
ce qu’ils présentent déjà comme 
une « agression ». M. Debarge 
estime, néanmoins, qne les socia- 
listes doivent « occuper le terrain * 
et « dire ce qu ‘ils pensent *. Si 
M. Gérard Lindeperg, rocardien, 
membre du secrétariat, a réaffirmé 

3 uc le PS doit, selon lui, éviter 
'aider la direction du PCF à se 
maintenir, il n'a pas souhaité, non 
plus, que les socialistes anticipent 
sur l'évolution de la situation au 
sein du Parti communiste. 

M. Mauroy : pas 
de cadeau à la droite 

M. Pierre Mauroy a donc pu se 
prévaloir de l'appui du bureau 
exécutif unanime pour déclarer : 
<< Nom ne ferons pas à la droite le 
cadeau de nous amputer. Ce qui 
est fondamental, c'est que la 
gauche soit rassemblée. » Expli- 
quant que « c'est au Parti commu- 
niste d'évoluer » et que le PS 
«n’est pas chargé de régler les pro- 
blèmes à l'intérieur du PCF», le 
premier secrétaire a ajouté que si 
ce dernier «ne tenait pas compte 
des événements », les socialistes 
seraient amenés à «préciser» leur 
position, mais que les « accords » 


passés avec les communistes le 
sont non pas «avec M. Marchais, 
mais avec des électeurs ». 

Lots de la réunion du comité 
directeur, en fln d'après-midi, l’at- 
titude adoptée par le bureau exé- 
cutif a été confirmée, mais les 
débats ont montré que les socia- 
listes se partagent entre plusieurs 
analyses. M. Mauroy a réaffirmé 
que «si le Parti communiste veut 
survivre, il doit changer », et cela 
« d'autant plus vite et d'autant plus 
fort qu'il a. à la différence du PC 
italien, par exemple, trop long- 
temps résisté». «Soyons justes : il 
est vrai que le Parti communiste 
s'est évade, depuis plusieurs années, 
du modèle soviétique», a ajouté le 
premier secrétaire, mais il a souli- 
gné que «le centralisme démocrati- 
que demeure toujours son credo». 
Selon M. Mauroy, le PCF, « par 
deux fois au moins, n'a pas su sai- 
sir les occasions que lui offrait 
l'Histoire », d’abord dans la 
période du programme commun 
de gouvernement avec le PS, fer- 
mée par la rupture de 1977, puis 
lors de sa participation au gouver- 
nement, à laquelle il avait mis fin 
en 1984. « L'Histoire rient de tran- 
cher les divergences idéologiques et 
de donner raison aux sociaux-dé- 
mocrates. a déclaré M. Mauroy. 
Aux communistes français d’en 
tirer les conséquences rapidement» 

M. Jean Poperen : 
changer le PS 

D’autres orateurs se sont mon- 
trés plus sévères et plus pressants 
envers le PCF. M. Jean Poperen, 
ministre des relations avec le Par- 
lement, a insisté sur l'idée que ce 
parti a encouru avec constance la 
condamnation historique qui le 


POINT DE VUE 


Le cadavre de Moscou 


E N 1917 : face aux horreurs 
de la première guerre mon- 
diale, le communisme force 
sa voie et son succès sur la 
volonté radicale d'arracher du 
même coup la liberté contre le tsa- 
risme, et la paix contre le fibre 
cours des nationalismes sanglants 
et son résultat : la guerre et ses 
trois miflions de tués. 

Le communisme, proposant une 
solution globale aux problèmes des 
rapports de l'homme et de la 
société, a suscité chez ses adeptes 
une adhésion totale, où la vie et 
l'action politiques se confondent 
dans l'univers sans limite du mili- 
tantisme et du parti. Utopie égafita- 
riste et identification de la personne 
avec la cause constituent ensemble 
les deux piliers du communisme. 
Elles sont, tout à la fois, l'origine et 
la conséquence de la conception 
uniforme et immobile de la société, 
comme de la capacité d‘ entêtement 
jusqu'à l'absurde, l'inhumain et le 
meurtrier en vue de cet idéal. 

Malgré l'échec manifeste du 1 
mouvement communiste, malgré la 
reconnaissance et le rejet de la 
société carcérale soviétique, les 
années 60 étaient encore inscrites 
dans l'empreinte de la deuxième 
guerre mondiale : l'engagement, 
politique était marqué par la trace 
de l'horreur absolue du nazisme et 
du génocide, constamment réacti- 
vée par Cas guerres coloniales. MHi- 
ter alors signifiait espérer une 
société purgée de cette culture 
'immonde. 

Mai 68 sera le dernier mouve- 
ment en Occident à porter saisi 
simultanément les aspirations liber- 
taires et égalitaires et, dans sa ten- 
dance la plus radicale, à vouloir les 
fondre dais la tentative ultime en 
vue de ressourcer l'utopie commu- 
niste que fut l'illusion maoïste. 
Cette illusion a pu. un temps, par la 
grâce de sa rupture avec le sys- 
tème soviétique et ses affidés, lais- 
ser une naïveté inexcusable espérer 
une nouvelle fondation des valeurs 
et de la praxis commaiiste. Cette 
brève impasse maoïste fut suivie 
du rejet, définitif cette fois, du 
communisme. Et ce sont Sartre et 
Foucaut, entourés pour l'essentiel 
efinteflectuels «engagés* et d'an- 
ciens maoïstes, qui accueillirent les 
dissidents soviétiques le jour où 
Brejnev était reçu par Giscard à 

IBysée. 

Le communisme agonisant libère 
aujourd'hui une aspiration virulente 
à la. liberté, sacrifiée pendant 
soixante-dix ans à r utopie égafita- 
riste. La mort du communisme et la 
renaissance de l'initiative citoyenne 


par Alain Geismar 

s'accompagnent aussi, ici et là. 
d’une identification de cette liberté 
retrouvée aux drapeaux nationaux, 
et parfois, comme dans les Bal- 
kans, aux fusils qui déplacent les 
frontières. C'est le prix de ces 
soixante-dix années et du manque 
de préparation de l'Europe à ce 
qu'eHe appelait de ses vœux, mani- 
festement sais y croire : il n'y a 
pas si longtemps que certains 
énonçaient encore qu’ils ne 
voyaient de différence entre le fas- 
cisme et le communisme que dans 
l'irréversibilité de ce dernier, du 
moins sans interventions exté- 
rieures. 

Candidat 

contre Georges Marchais 

La déroute en cours du commu- 
nisme est le fruit de la lucidité et 
de la ténacité nées au cosur même 
de l'appareil conçu pour les ôtouf- j 
fer. Cette situation fait dé sonnas \ 
partie de notre histoire parce que j 
là-bas des citoyens s'en sont \ 
emparés, au-delà même de l'uni- ■ 
vers imaginé par les initiateurs et « 
les créateurs de la perestroïka, j 
L'agonie de la doctrine et du sys- i 
tèma communiste ne signifie pas ! 
pour autant l'inéhtctabifité de l'injus- 
tice sociale. Au-delà de ses crimes j 
et de ce qu'il a infligé aux peuples j 
qui l'avaient appelé ou subi, le | 
communisme cristaffisait dans nos | 
sociétés une force de refus et de ! 
contestation aujourd’hui sans j 
expression reconnue. ; 

La social-démocratie à la fran- i 
çaise a cru, depuis le congrès j 
ifEpinay, pouvoir répondre à l'en- ! 
sembla des aspirations de la ! 
société progressiste. Or, depuis 
quelque temps, elle rencontre des 
Bmrtes (alors même que la question 
qui fit la scission de Tours en 
1920 est définitivement dose en 
sa faveur). 

Le Parti socialiste cour: sur son [ 
erre et la gauche, celle qui. à défaut 
de liberté intégrale, d'égafité totale j 
et de fraternité fuswnnefie, se bat 
pour plus de liberté, plus d'égafité j 
et plus de fraternité, a fort à faire ; 
et à créer, pour arriver à j 
reconnaître ses nouveaux clivages, ; 
à extraire d'elle-même le cadavre ; 
de Moscou et â trouver ses mer- I 
ques après ta chute du mur de Ber- 
lin et la débandade du putsch de 

Moscou. 

Encore faut-d ouvrir l'espace de 
cette recomposition politique à 
gauche. Aujourd’hui encore, la 
garantie électorale automatique j 
assurée jusqu'ici par l'électorat 
socialiste constitue pour l'équips 


Marchais, quoi qu'eUe fasse, une 
ultime béquille, une assurant» sur- 
vie qui joue contre ceux qui veulent 
larguer les amarres. Mais cette 
garantie ele-même est ébranlée et 
fait légitimement débat. Peut-on 
laisser ce groups être compréhensif 
vis-à-vis (tes putschistes de Mos- 
cou. voter ta censure à Paris et lui 
conserver l'assurance du monopole 
absolu d'un tel parachute électoral 
accordé en aveugle? 

C'est sur oes bases que je sou- 
haite être le cancfidat de la gauche, 
contre Georges Marchais, dans sa 
circonscription, à l'occasion des 
prochaines échéances électorales. 

► Alain Geismar, ancien leader 
maoïste en mai 68, membre du 
PS. est chargé de mission 
auprès du ministre de l'éduca- 
tion nationale. 


EN BREF 

□ Une majorité de Français consi- 
dère qne le France a été à la hau- 
teur des événements. - Selon on 
sondage SOFRES, publié jeudi 
29 août par le Figaro et réalisé le 
27 août auprès d’us échantillon de 
mille personnes, par téléphone, 
une majorité de Français (54%) 
considère que la France a été «à 
la hauteur » des évé nem ents depuis 
la chute du mur de Berlin; 38% 
sont d’un avis contraire. En 
revanche, 47 % des personnes 
interrogées estiment que François 
Mitterrand a réagi & la tentative 
de coup d’Etat avec « trop de mol- 
lesse» contre 30% selon lesquels 
le chef de l’Etat a manifesté «la 
fermeté nécessaire». Le nombre 
des sympathisants socialistes qui 
ne veulent plus aucun accord entre 
le PS et le PC est passé de 21 % 
au mois de juin à 31 % ai. mois 
d'août tandis que le nombre de 
ceux qui se pr o nonc ent pour on 
simple accord de désistement au 
second tour des élections reste ga- 
ble (22 % en août au lieu de 22% 
en juin). 

□ IVL Brandies, maire de Geune- 
rilliers demande bb congrès extra- 
ordinaire. - M. Jacques- Bruîmes, 
député communiste des Hauts-de- 
Seine. maire de Gennevilliers, 
demande la convocation d’un 
congrès extraordinaire. du PCF 
dans une lettre adressée à 
M. Georges Marchais et rendue 
publique mercredi 28 août. «Ce 
qui est en cause aujourd'hui, c'est 
la crédibilité de notre parti déjà 
sensiblement entamée», écrit-il en 
se demandant comment il est pos- 
sible de développer le PCF traque 
l'on garde ti des statuts obsolètes 
qui corsetent la démocratie». 


frappe aujourd’hui, mais il a invité 
les socialistes à tirer aussi, pour 
eux-mêmes, les conséquences de 
cette situation nouvelle. Ponr 
M. Jean Poperen, l’époque où le 
problème du rassemblement de la 
gauche se posait en termes d’union 
des socialistes avec les commu- 
nistes est révolu, et c’est la confi- 
guration même du PS, Liée à cette 
période, qui doit être revue. 
Autrement dit, le PS doit changer 
pour être à même de réunir tous 
ceux - dont les anciens commu- 
nistes - qui représentent, aujour- 
d'hui. les forces du changement. . 
M. Jean-Pierre Chevènement. 

? ui, le matin, sur RTL, , avait mis 
accent sur dévolution nécessaire 
du PCF et invité celui-ci à « rom- 

f 're avec te léninisme », a dével- 
oppé davantage, le soir, l’idée 
d’une «refondation» de la gauche, 
concernant les socialistes autant 
que les communistes ou ex-com- 
munistes. Pour l’ancien ministre 
de la défense, le PS doit s'interro- 
ger' sur les perspectives qu’il peut 
lui -même offrir aujourd’hui, plutôt 
que de se rassurer en pensant que 
réchec du -communisme donne 
purement et simplement raison à 
ceux qui avaient tait le choix de la 
social-démocratie. Avec des pers- 
pectives différentes de celles évo- 
quées par M. Chevènement, 
M. André Billsrdon, fabiusien. 
numéro deux du PS, a soulevé; lui 
aussi, le problème de la redéfini- 
tion d’une « gauche positive», pré- 
cisant ses « valeurs » et capable de 
dire «ce qui différencie la gauche 
de la droite». M. Pierre Bérégo- 
voy. ministre de l'économie, a sou- 
ligné que l’échec de « l'économie 
administrée» dans le système com- 
muniste doit inspirer, aussi, les 
réflexions des socialistes. 

«Le Parti communiste doit tout 
changer et tout changer tout de 
suite», expliquait M. BiQardon en 
marge de la réunion du comité 
directeur, mais il éludait la ques- 
tion de l'alliance en expliquant 
que si le PCF ne changeait pas, 
ses élus hésiteraient à « avancer 
longtemps le drapeau communiste» 
devant les électeurs. M. Paul Qui- 
lès. ministre de l’équipement, 
fa b i nsi en lui aussi, s’est montré 
plus net devant le comité directeur 
en dédorant que si le PCF ne 
rompt pas avec ses méthodes et 
son mode d'organisation, les socia- 
listes devront « clairement affir- 
mer » qu’ils ne peuvent plus 
« entretenir de relations avec Tap- 
pareil d’un tel. parti ». «Sinon, 
a-t-il dit, les subtilités électorales 
pourraient nous faire perdre beau- 
coup plus qu’une attitude ferme, 
cohérente avec notre analyse.» 

«Nous avons intérêt à ce que le 
Parti communiste ne soit pas un 
boulet pour le rassemblement de la 
gauche», expliquait M. Mauroy 
après la réunion du comité direc- 
teur, mais il ajoutait: «Ce n’est 
pas à nous d'organiser les funé- 
railles de l’idéologie communiste.» 

P. J. 


Le « poids mort » du communisme 


par Patrick Jarreau 


L ES socialistes sont unanimes à 
considérer que l'effondre- 
ment du communisme en Union 
soviétique marque la fin d’une 
période, maïs Jaquelia ? Entre 
M. Pierre Mauroy, pour qui le cha- 
pitre ouvert au congrès de Tours 
en décembre 1920 se ferme au. 
bénéfice de ceux qui avalent 
refüsé alors ta voie léniniste, et 
.M. Jean-Pierre Chevènement, qui 
invite ses camarades à une 
«re fondation» de la gauche, 9 y a 
un écart notable, dans lequel s'in- 
sèrent plusieurs positions intermé- 
diaires. La réflexion idéologique 
est pressée par l'urgence électo- 
rale, qui oblige les socialistes à se 
demander sh dès tes élections 
cantonales de mers prochain, Bs 
pourront encore.se 'présenter 
devant les éleçteurs en alliance 
avec le PCF, celle-ci fût-elle’ 
réduite au respect auditionnai de 
ce que ta gaucho appeiteJa «eSsd- 
pSna républicaine». 

M. André 8ii lardon, numéro 
deux du PS, febhisien, observait 
mercredi qu'en dissolvant le PC 
soviétique, M. Gorbatchev avait 
« joué un mauvais tour» au PC. 
français, qui se trouve dans. le..’ 
même état : «mort» selon le 
député de Saône-et-Loire. D aurait 
pu ajouter que le mauvais tour, 
atteint aussi indirectement le PS, 
embarrassé d'un poids mort. L'at- 
titude de la direction du PCF, lors 
des événements de Moscou a, en , 
effet, mis en lumière ce qui pou- 
vait être auparavant laissé- dans - 
l'ombra, grâce à le faiblesse élec- 
torale de ce parti et à la lassitude ', 
engendrée par ses débats internes 
à l’issue prévisible : la fidélité de 
la direction communiste à une' • 
période révolue et son antipathie : 
foncière pour les évofaitions enga- 
gées par M. Gorbatchev sous te 
nom de pereétroOce. ' • --.V- r. 

Ce que les sodafistss pouvaient' 
feindra de ne pas voir ou,- en tout 
cas; considérer comme sans 
importance est, aujourd'hui, fla- 
grant Ce sont des communistes 
eux-mêmes comme M. Chartes 
Rterman, jeudi matin, qui font le 
procès sans appel de la «vision 
ancienne du monde et cto mouve- 
ment social » révélée par tes réac- 
tions de M. Georges Marchais et 
de ses partisans. Ce sont des élus - 
communistes, nombreux, qui refu- 
sent d’être assimilés plus long-, 
temps aux positions .que. prend 
cette direction. Dans cas condi- 
tions, -les socialistes peuvent-ils 
encore considérer ceBe-cf comme 
l’interlocuteur valable pour les 
combats politiques et électoraux à 
venir ? Ne doivent-ils pas, au 
contraire, faire le tri parmi les 
communistes et n'accepter 
comme partenaires que ceux qui 
auront rompu avec M. Marchais? 

A cette question, JM. Mauroy 
répond qu'il est impossible de . 
faire une croix sur. soixante-dix 
ans d'une confrontation qui a 
fabriqué du côté communiste une' ; 
e amure», aujourd'hui très minori- 

- 


taire niais toigours cohérente, et 
que tes socialistes commettraient 
une ■erreur en faisant è te droite te - 
cadeau de «s'amputer» éjectorate- 
ment, comme ceUe-d l’exige: A 
l'inverse, M. Jean Poperen; mais 
aussi les fabiusiens, comme 
MM. Pierre Bérégovoy où Paul 
QuiU», estiment que té PSna doit 
pas faire à IVL Marchais le cadeau 
cte'te conforter, à . régard dès Sus 
du PCF. comme maître des voix 
communistes et Intermédiaire 
obligé des- désistements socia- 
listes. M_ Jeter Poperen ne borne 
pas fà sa . réflexion : il estime 
qu'au temps ' uftl’aDancé électo- 
rale chotste paris- RS, Q y s vingt 
ans, au congrès cfEpinay, doit suc- 
céder celui tfu rassemblement 
dans on panl ix»uveau r CTpabte de 
réunir toutes tes ‘forces, progres- 


Le monopole . 

‘ do la «gapdhe pdsItiveL 

Le débat pirerid id' - une outre 
tournure, puisque .le PS est Invité 
à s'interroger son sa propre nature, 
et .sur les évolutions. éventusSes 
auxquelles -3 doit se résoudre, la 
question concerne l’organisation 
du parti «t aon mode de fonction- 
nement - eOe est posée depuis te 
désastreux congrès de Rennes 
de mars 1990 - mais aussi son 
Idéologie.. .Si tes. rocardiens; 
comme M: Gérard Fuche, .membre 
du secrétariat national sa requis- 
sent de ta comddence entra tes 
événements r-en - Union soviétique 
ét fa prépara lion tf un ou vea u 
« projet x'.socieHsté qui doit se 
condiire par im congrès textraordi- 
nalre. è . làfin -de- cette . a nnée, 
l’orientation '.que prendra ce dâxit 
reste à, jjrôéfeer*'/ ' . ; : .... _ 

- ' Dàns quelte jiiésure çé cp reste 
de doctrine /-aux: âodaSstee eatfl 
mis en question .par la fin du com- 
rounteme? racarcEehs, qui 

ont toujours déno ncé T emp rise 
toteftw^ué^ dü^eSrir^hante sur 
le cûu*-d dqfcse 
débarrasser.^ 

dé fe période trçôm- 

mun,et défait' enfin clairement un . 
réformEsmé rôafisfa. Votif tes émis 
de M. Chevènement, Téchec du 
communisme, loin;. d'absoudre 1a 
gpuche . réfor m iste , cto ses Insuffi- 
sances/ tait au contraire ressortir, 
oefles-ci. et tour .&» -traité- excuse. 
Entre les deux' sé dessine une 
positibrr mqyenr». çônristant pour 
une part,: comme te fait M.' Mau- 
roy,- a. créditer Ja soctokJérnbcratie 
d'une grande clairvoyance histori- 
que. et pour .une autre part, 
comme fa fût M., Bfiterdon, a invi- 
ter lé'PS è assumer tranqufflement 
te monopote de te «gauche posi- 
tive». ... 

Du moins y a-t-fl une' satisfac- 
tion logique è observer que, 
ouverte par un débat sur te com- 
munisme au début des années 70. 
cette, période de l’histoire du PS 
s'achèverait de 'même.' 


E fitennan : «Le temps de la délégation 
de pouvoir est dépassé» 


M. Charles Fitennan a lancé, 
jeudi 29 août en fin de matinée, 
un appel aux militants commu- 
nistes, dans lequel U a déclaré 
notamment : «r Rencontrez-vous, dis- 
cutez, déridez, prenez la parole, me- 
nez la plume, rendez public, faites 
savoir! L'avenir dépend de chacun. 
La responsabilité est celle dé cha- 
cun. pour la part gui lui revient.» 
L’ancien ministre des transports, 
membre du bureau politique do 
PCF, estime, es effet, i propos de 
la réunion du comité central, 
convoquée pour les 3 et 4 septem- 
bre, qu’ «il appartient à ses mem- 
bres de se prononcer» sur la »tua^ 
tion de leur parti après les 
événements de Moscou, m a is que, 
«en dernière -analyse, c’ea l'affaire 
des communistes eux-mêmes et. 
plus largement encore, de tous ceux 
qui ressentent avec acuité le besoin 
d'une farce révolutionnaire, organi- 
sée et novatrice dans ce pays». 

«En cette grave situation, a-t-il 
déclaré, le temps de la délégation 
de pouvoir est dépassé, comme est à 
refuser le prétexte de la pression de 
l'adversaire. Comme edle-ei est per- 
manente, ce ne sera jamais le 
moment et des rangs de plus m 
plus clairsemés- n’éveilleront plus 
qu’un souvenir». 

Après avoir exposé son analyse 
de ce qui s'est passé en Union 
soviétique M. Fitennan a affirmé 
que le PCUS, « état-major à la fais 
omnipotent et impuissant, machine 
bureaucratique non moins pitoyable 


que redoutable, s'enfermant dans 
Veneur dans sa prétention même à, 
■. llh fati l ibtiUé . s'est avéré incapable., 
malgré la chance que constituait - 
pour lui l’initiative goriatehèrienne, 
de se transformer pour devenir Cou- 
til politique dont la perestroïka 
axait et a toujours besoin.- La tâche 
de forger cet outil est à l'ordre du 
jour». M. Fitennan indique qu*il g 
* souffert » de- ne pas entendre la 
direction du. Parti communiste 
français « dire. les paroles qu'elle 
devait prononcer et prendre les ini- 
tiatives qu’elle devait décider ». 
Selon lui, il tenait «sans délai 
condamner le coup d’Etat Lf, exi- 
ger le rétablissement de Mikhaïl 
Gorbatchev (...). engager tout te 
parti, tous les communistes dans' 
une solidarité concrète (...) Cela -n'a 
pas été fait, chacun le sait bien. Et, 
aujourd’hui même, la portée de. 
l'échec du coup d'Etat n’esi ni 
reconnue ni appréciée à sa valeur». 

M- Fitennan affirme la nécessité 
de « construire une entente démo- 
cratique des forces du travail et de 
la création» et celle de la «recons- 
. traction de la force révolutionnaire, 
bien ancrée à gauche, dont ce pays 
a besoin». Le PCF a . «assumé cette 
vocation ». mais «il est aujourd'hui 
gravement atteint ». M. Fitennan 
estime que le PCF n’a que deux, 
choix : «ou bien subir une margi- 
nalisation aggravée, le menaçant 
désormais dans son existence 
même : ou bien se montrer capable , 
d'animer l'effort de renouvellement 
de l'identité < communiste». 


M.Hemg : ^ 
«Une (pies ta de survie» 

Dans un point de vuè publié 
par ("Humanité du jeudi ^ août, 
et qui est extrait (Tihr livre fFu 
imagines la politique) i paraître, 
M. Philippe . Herzog, membre du 
bùréâu pcHtiqoé du PCF écrit : 

« Nous ~i devrions nous tourner, avec 
la chose ouvrière, vers 'l'apprenti* - 
sage. de 1a~ gestion avec, de nou- 
veaux critères. Nous déviions don- 
ner signe d'une mutation de mu 
vues sur rEtat et les partis, nous 
extraire d’une culture de bloc con- 
tre Mac, travailler à la diffusion 
des pouvoirs, favoriser ['apport des 
différences . Nous serions plus crédi- 
bles en reconnaissant non seule- 
ment que notre renouvellement 
n’ést pas achevé, mais que, comme 
tous tes partis* ruas avons de gros 
blocages à surmonter. Il faut nous 
dépasser, c'est une question de sur- 
vie pour le Parti communiste. » 

M. Herzog note qu’il est 
«facile » de critiquer .les hésita- 
tions de Mikhaïl Gorbatchev et 
souligne que le Parti communiste 
tTUnipn soviétique a-.teit «fail- 
lite». u La faute i qui. dh-Ü, sinon 
à ceux qui l'ont momifié?» _ . . 

Il remarque, è propos de l'éti- 
quette de «droite» donnée par 
M. Marchais à Ml Eltsine: <r O- 
n’est pas donner un label qui'; 
compte (...j Tenons- nous en au 
fond.- Les Russes et d'autres chof- ' 
tissent leurs dirigeants comme ib- 
j'entendérü. » '■ 1' 
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Après tout ce que vous avez dépensé 
pour les vacances, c’est le moment de 
regarder les prix plutôt deux fois qu’une. 
Sauf chez IKEA où les prix sont tellement 
petits que vous ne risquez pas d’en voir 
beaucoup d’autres comme ça. 


De toute façon, il y a tellement de choix et 
tellement de petits prix que même en 
regardant une seule fois c’est bien assez 
pour vous convaincre. 

Maintenant, il y a quand même une chose 
sur laquelle vous pouvez y regarder à deux 


fois : la qualité. Parce que la qualité IKEA 
à ces prix-là, il n’y a qu’IKEÀ pour vous 
l’offrir. 


Us sont fous ces Suédois 


IKEA 


:al. 

TEL. 11)4*602025. 


S NORD IL ÀÜT0K0UTEA6.: 

TEL. (Il B4JJ7.71JW. 
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L’ancien chef dn camp chrétien a quitté 
discrètement la capitale libanaise 


Le général Michel Aoun est 
parti, jeudi 29 août à l'aube, 
pour la France, son pays d'ac- 
cueil et d'exil. A 4 h 30 du 
matin, plusieurs véhicules sévè- 
rement gardés, vitres opaques, 
ont quitté J'ambassade de 
France et ont pris des directions 
différentes, dans un but évident 
de diversion. Le général et ses 
deux compagnons, les généraux 
Maalouf et Aboulamra, se trou- 
vaient à bord de l'un d'eux. 


BEYROUTH 


de notre correspondant 


Les trois hommes ont quitté le 
pays à partir de la petite rade du 
Golden Beach. à Dbayeh, dont 
l'ancien dirigeant avait révé de 
faine «son» port. A bord d'un 
navire français, ils ont pris la 
direction de Chypre, tandis qu’un 
avion spécial - qui avait amené, 
la veille, une délégation française 
- attendait à l’aéroport de Bey- 
routh pour donner le change. 

L'attente a duré jusqu’à la der- 
nière minute, avant que le géné- 
ral Aoun n’obtienne finalement la 
liberté de quitter l'ambassade 
française, où il est resté trois 
cent vingt jours. Alors qu'une 
délégation française était déjà à 
Beyrouth pour en « prendre livrai- 
son j» (le Monde du 29 août), une 
grande confusion a régné tout au 
long de la journée de mercredi. 


«Nous n'allions pas 
vendre notre dignité» 


Coup 
de théâtre 


Mardi soir, annonce est faite 
officieusement que le président 
Elias Hraoui a signé la grâce du 
général. Mercredi midi, petit 
coup de théâtre : M. Hraoui n’a 
pas signé, rectifie-t-on de source 
officielle: de surcroit, il a quitté 
Beyrouth pour un «déjeuner en 
famille » à l'invitation du prési- 
dent syrien Assad, à Lattaquié. 
Mais, précise-t-on tout de suite, 
U n'y a pas de problème : il 
signera. 

L'ajournement est simplement 
dû au souci de ne pas déclencher 
le compte à rebours du délai de 
quarante-huit heures accordé aux 
trois officiers pour quitter (c 
Liban. En réalité, Beyrouth sou- 
haite aussi s’assurer que Paris est 
bien d’accord sur les conditions 
contenues dans le décret d'amnis- 
tie imposant aux bénéficiaires un 


Dans l’intervalle, les émissaires 
français ont eu une longue réu- 
nion avec le général Aoun à l'am- 
bassade. La rumeur court qoe 
celui-ci avait, dans un premier 
temps, rejeté les conditions qui 
lui ont été imposées, mais que, 
finalement, pour ne pas embar- 
rasser la France qui l'accueille, il 
a accepté de se soumettre. 

Quoi qu’il en soit, la déléga- 
tion s’esl rendue dans la soirée 
auprès de M. Hraoui, qui s’est 
assuré qu'il n'y avait pas de 
malentendu sur les conditions de 
l’amnistie et que la France les 
ferait respecter par le général 
Aoun. Le décret a, enfin, été 
signé. Le président a retenu ses 
hôtes français à dîner. Tout étant 
en ordre, le départ a pu avoir 
lieu le lendemain matin. 


Auparavant, M. Karamé avait 
souligné : * Une entente totale est 
intervenue (...) L'essentiel est que 
tes relations historiques du Liban 
et de la France soient traduites de 
façon claire et franche sur tous les 
plans, diplomatiques et autres, 
tels que les aides ou le problème 
de la résolution 425 du Conseil 
de sécurité [portant sur le retrait 
israélien du sud du Liban}. Les 
responsables français se sont mon- 
trés particulièrement compréhen- 
sifs au sujet de toutes ces ques- 
tions. « Il a cependant nié que la 
libération do général ait été une 
condition à la reprise de l'aide 
française. « Nous n'allions pas 
vendre notre dignité, s’est-il 
récrié, pour quelque argent. » 


LUCIEN GEORGE 


ASIE 




PROCHE-ORIENT 


Le départ en exil dn général Àomt 


éloignement de cinq ans à 
l’étranger et l’interdiction de 
toute activité politique. 

Formée du général Christian 
Quesnot, chef d’état-major parti- 
culier du président Mitterrand, 
de M. Patrick Leclerc, directeur 
du département Proche-Orient au 
Quai d’Orsay, et de M. Bernard 
Kesscdjian, directeur de cabinet 
de M. Roland Dumas, auxquels 
s’est joint l’ambassadeur de 
France à Beyrouth, M. Daniel 
Husson, la délégation a conféré 
avec MM. Omar Karamc, prési- 
dent du conseil, Hussein Hus- 
seïni. président du Parlement, et 
Elias Hraoui, président de la 
République, rentré entre-temps 
de Syrie. 


Une affaire qui a empoisonné les reli 
entre Paris, Beyrouth et Damas 


NICOSIE 


de notre correspondante 
au Proche-Orient 


«Le général Aoun s’esl réfugié à 
l’ambassade de France. Il a 


demandé l’asile politique à la 
France et la France le lui a 


accordé. C'est désormais une ques- 
tion d’honneur pour elle : elle pré- 
servera le général Aoun et sa sécu- 
rité ». Quand, quarante-huit heures 
après l’offensive militaire syro-ii- 
banaise qui venait de chasser le 
chef chrétien du palais présidentiel 
libanais, le président Mitterrand 
s'engage ainsi, Q n’imagine mm 
doute pas qne la réclusion du 
général và durer dix mois et seize 


jours. Un long délai pendant 
lequel Paris va quasiment geler ses 
relations avec Beyrouth mais aussi 
avec Damas. 


syrien n'entendent pas que le dki- 
geant déchu puisse quitter rapide- 
ment Beyrouth, en mettant fin, 
«ans autre forme de procès, à une 
aventure très meurtrière. Üs veu- 
lent surtout souligner que Paris ne 
peut décider ainsi du sort d'un 
' homme qui s'est opposé si violem- 
ment à eux. L’affaire du général 
Aoun va donc obérer pendant de 
longs mois les relations franco-sy- 
riennes et franco-libanaises, les 
interventions de Paris auprès de 
plusieurs intermédiaires arabes, 
dont notamment r Arabie Saoudite 
et l’Egypte, ne donnant aucun \ 
résultat concret. La fin de -la 
guerre du Golfe semble toutefois-' 
marquer une rupture. 

Porteuse d’un message du prési- 
dent Mitterrand à son homologue • 
syrien, M. Hafez El Assad, 


Damas ne met pas -, ou plus — 
son veto au départ du général. De 
bonne source à. Beyrouth comme à 
Damas, on soulignait déjà depuis 
.plusieurs mois que le principal 
obstacle au départ de Michel Aoun 
se trouvait au Liban,, où le gouver- 
nement exigeait des conditions 
draconiennes de réserve pour -Je 
séjour du chef militaire chrétien 
en France. Il est sûr, d’autre part, 
que l’administration du président 
fjîhs Hraoui voulait que le départ 
du général ne s’effectue qu'après - 
quêta pacification prévue par les 
accords de-Taef fut devenue irré- 
versible et que. le général. Aoun.. - 
qui garde une 'jMpmaritô- certaine,-; 
notamment chez les chrétiens- - . 


Orient- Afrique du Nord an Quai 
d’Orsay, soulignait ce nouvel état 
<resprif et ouvrait la voie à un 


n’apparaisse-'plus comme un., 
recours crédible! - , 


Les gouvernements libanais et 


en mars, M- Geo raina Dufoix, 
présidente de la Croix-Rouge 
Française, s’entend dire que 


L'« asile» à l'ambassade de France 


Plusieurs lecteurs libanais 
nous ont téléphoné 6 la suite 
de fa publication d’un article 
consacré au général Aoun 
publié dans h Monde daté du 
29 août et- dans lequel 3 était 
écrit que le général, es 'est, 
dans l’heure qui a suivi le 
déclenchement des hostilités, 
réfugié h l’ambaesade de 
France, appelant ses troupes à 
la reddition, laissant ses fidèles 
abasourdis ». Contestant cette 
version des événements, ces 
lecteurs nous rappellent notam- 
ment les déclarations laites par 
M. AJa, alors ambassadeur de 
France au Liban, à Télé 
Liban 2. le 28 décembre der- 
nier. «Le général Aoun n’a pas 
demandé à vent è l'ambassade 
de France, avait alors déclaré 
M. Ala. fl n’est pas venu 
demander, comme dans un 
refuge, la protection du gouver- 
nement français. Comme vous 
le savait, très tôt le msdn du 
13 octobre, le général Aoun a 
demandé un cessez-le-feu, des 
conversations se sont alors 
déroulées par mon intermémoire 
pour l'obtention de ce cessez- 
le-feu, et c'est dans ce codre-8 
qu'il a été demandé au général 
Aoun de venir à l’ambassade. » 


Malgré d’ultimes désaccords à la réunion de Pattaya 


Le prince Sihanonk estime 

que «la tragédie du Cambodge appartient au passé» 


PATTAYA 


de notre envoyé spécial 


Les douze membres du CNS 
(Conseil national suprême du 
Cambodge) se sont entendus, 
mercredi 28 août, sur l’instaura- 
tion dans leur pays d’un régime 
de «démocratie libérale de style 
occidental, pluraliste, multipar- 
tiste». Cette décision, présentée 
par le prince Sihanouk en fin 
d 'après- midi, explique sans doute 
pourquoi les Américains - les 
plus réticents à l'égard de l'ac- 
cord qui se noue à Pattaya - se 
sont réjouis des «progrès» déjà 
enregistrés au cours des trois pre- 
miers jours de négociations dans 
la station balnéaire thaïlandaise, 
tout en rappelant qu'ils souhai- 
taient qu’on aboutisse à une 
« solution globale » conforme au 
plan de paix des Nations unies. 

Seuls les partis politiques justi- 
fiant d’au moins cinq mille 
« adhérents » seront autorisés à 
présenter des candidats à l’élec- 
tion, prévue par l’accord, d’une 
Assemblée constituante. Les trois 
principaux dirigeants kbmers 
rouges - MM. Po! Pot, Ta Mok 
et Icng Sary - ont renoncé à être 
candidats, a également annoncé 
le prince Sihanouk. 

Les candidatures indépendantes 
ne seront pas admises et l’âge de 
voter a été fixé à dix-huit ans. 

« La tragédie du Cambodge 


appartient au passé s, a répété le 
prince quand on lui a demandé si 
la négociation n’avait pas un peu 
marqué le pas mercredi, par rap- 
port aux deux journées précé- 
dentes. 


Il restait, en effet, jeudi matin, 
à résoudre quelques points déli- 
cats. Le débat sur les garanties 
concernant les droits de l’homme 
s'est clos dans la matinée, 
Phnom-Penh se satisfaisant d'une 
formule de compromis garantis- 
sant que les abus commis par les 
Khmers rouges lors de leur pas- 
sage au pouvoir ne se reprodui- 
ront pas. 


«Rien ne nous 
arrêtera*.» 


D’autre part, les Khmers 
rouges font grand cas d’une unité 
de police spéciale de Phnom- 
Penh, créée en 1989 et baptisée 
A-3, qu’ils considèrent comme 
une force armée et dont les effec- 
tifs devraient donc, selon eux, 
être réduits de 70 %. Mais le 
prince Sihanouk a affirmé, jeudi 
en milieu de matinée, que ce pro- 
blème serait résolu. 


Enfin, M. Hun Sen, premier 
ministre de Phnom-Penh, s’accro- 
chait, de son côté, à un scrutin 
uninominal à un tour, qui a éga- 
lement les faveurs de M. Noro- 
dom Sihanouk, alors que le plan 
de l’ONU prévoit la proportion- 
nelle. L'ancien souverain, qui 


estime que de « 90 % à 95 96» de 
l’accord est déjà réalisé, a déclaré 
que cette question pourrait être 
résolue à New-York, où les douze 
membres du CNS se rendront le 
12 septembre. 

U en faudrait donc sans doute 
davantage pour qu'un dérapage 
se produise. Le prince Sihanouk, 
qui souille le chaud et le froid 
pour des raisons tactiques évi- 
dentes, envisage seulement le 
report à septembre d’un accord 
formel entre Cambodgiens. De 
toute manière, ce qui aura été 
acquis jeudi soir sera présenté le 
lendemain aux représentants des 
cinq membres permanents du 
Conseil de sécurité de l’ONU, . 
déjà sur place. « Rien ne nous 
arrêtera (...) les Américains seront 
satisfaits ». a estimé M. Norodonr 
Sihanouk. en confirmant qu’il 
regagnerait Phnom-Penh 
en novembre. 

Auparavant, écartant l'éventua- 
lité d’une « solution rouge» - « il 
n’y en aura pas », a-t-il dit - il 
avait opté pour ta dérision : «r Les 
Khmers rouges sont bleus, je suis 
le prince rose el les Khmers de 
Phnom-Penh. sont blancs, s En 
tout cas. il semble cklir, si l’on 
en croit de bonnes sources, que 
la Chine s’accommodera d’une 
forte présence de l'ONU au Cam- 
bodge et que le Vietnam l'accep- 
tera à son corps défendant. 

JEAN-CLAUDE POMONT1 


Au mois d'octobre dernier, 
quelques jours après ces évé- 
nements, M. Ala avait déjà 
déclaré : « L'asile diplomatique 
a été accordé au général Aoun 
et à certains da ses proches au 
moment même où se négociait 
un cessez-le-feu qui a pris plu- 
sieurs heures à se concrétiser. 
C'est dans le cadre de cette 
négociation qu'il a été suggéré 
au général Aoun de se rendre à 
l'ambassade, comme une 
modalité de l’établissement du 
cessez-le-feu. Cals ne s'est pas 
fait i l'insu des autorités B ba- 
naises. EBss ont été informées 
avant même que le général 
Aoun entre à l'ambassade.» 


Le Rassemblement. pour le 
Liban, proche du général Aoun, 
conteste également deux affir- 
mations du Monde du 29 août 
et nous écrit : «Le général 
Aoun n’a pas pris le pouvoir le 
23 septembre 1988, mais à 
été désigné légalement comme 
premier ministre par le pré ri- 
dent Gemayei.» Et : «Il n'a pas 
ordonné le 13 octobre 1990 à 
ses trot&es de se rendre, nais 
de sa mettre aux ordres du 
général Lahoud afin d'éviter 
toute effusion de sang.» 


Après en être longtemps- testé. à : 
ce qu’on pourrait appeler. 1 une pot 
tique de mauvaise humeûr aùi 
avait ramoné au point zéro. les 
relations franco-libânaises, il sem- 
ble que Paris ait enfin., décidé de. 
prendre la mesuré des change- 
ments en cours et, dès lois, de 
réactiver -le. règlement du dossier; 
Aoun et de séparer son cas des; 
relations bilatérales. Cela devenait 
d’autant plus .nécessaire que nom- 
bre de pays, européens notam- 
ment. « revenaient » au Liban, 
dont la France demeurait absente. 
Après là visité' en mai de 
M. Edgard Pïsani, qui s'était 
entretenu avec les dirigeants liba- 
nais de l'affaire Aoun, le tournant 
s'ést concrétisé an moment du 
changement d’ambassadeur ?n 
Liban. ■■ ■ •; 


Le coopération 
reprend . 


Tranchant entre; ceuxqui- 
prô noient la « fermeté» et Vou- 
laient, pour «punir» Beyrouth,., 
laisser vacant le poste quelque 
temps et les réalistes, qni esti- 
maient dommageable une telle, 
attitude, Paris décidait l’envoi 
immédiat du nouveL ambassadeur, 
M. Daniel Husson, dont la nomi- 
nation était publiée' aa-7ovriiaf 
Officiel à la veüle.du départ défi:; 
mtif de Beyrouth de son piédéces-r. 
seur, M. René Ala. Dès son arri- 
vée, le nouvel ambassadeur prenait 
ses distances avec le «cas» Aoun, 
qui était alors traité par des émis- 
saires .verras de. Pans. ;r comme 
pour bien .souligner -.la séparation 
ainsi faite entre: cette affaire et les 
relations bilatérales.. La visite à la 
mljuillet de M.-'Patriçk Lecfac, 
directeur du département Moyen- 


d’espnt et ouvrait la voie à un 
règlement devenu d’autant plus 
possible qne Paris n’en faisait plus 
un préalable à. une normalisation 
des relations: 

En même tempsque M. Leclerc, 
le général Philippe Rondoi, mem- 
bre du cabinet du ministre de la 
défense,' se trouvait à Beyrouth, 
où, souÜgnïfcoB, il venait, notam- 
ment étudier use aide aux forces 
de . sécurité intérieures libanaises. 
Une reprise dfc là coopération, sui- 
vie le '19 ' juillet par F annonce du 
déblocage - de plusieurs crédits 
(doht une aide exceptionnelle de 
45 millio ns de francs), de stages 
pédagogiques: en France et de Far- 
rîvée. 'prochaine d’une mission 
d’experts pour la reconstruction. 

' Si les relations ftancp-fibanalses 
’ paraissent donc bien : reparti» - 
sous réserve biepsfir que le séjour 
en France ~dn général déchu se 
déroule sans problèmes - reste 
maintenant le. renouveau des reia- 
tioüsfean co- syriennes. Une pro- 
chaine visite attendue A Beyrouth 
et à Damas de M. Roland Dumas 
devrait permettre d’éclaircir une 
nouvelle fois les ^ choses, même ri 
on ne'se privait pas, eu' Syrie, de 
trouver quelque peu étrange que la 
France, qui affirme vouloir jouer 
un rôle au Proche-Orient,, se prive 
de tout contact Avec h Syrie à 

ranci» dp : général - Atwra fl OC fait 

pas de doute que, dans la perspec- 
tive des négociations de paix enga- 
gées sot fe Proche-Orient - à l’initia- 
t i v ed es Etats -Un i s, La Syrie 
comme ht France oiat intérêt à se 
piaiiee.' C'est tmel dés raisons pour 
lesquelle? Dama»* poussé ces. der- 
niers temps fe» autorités libanaises 
à frouyer une issue acceptable 
. pmir tous -"-sinon pour le- princi- 
pal; intéressé- 'à Tafiaire Aoun. 

- 0 En feVitant cmnine par hasard 
: le président libanais et safruniHe à 
mÿ «déjeuner de campagne » à 
. Lattaquié: je. jour ~lesr autorités 
françaises ^.mq bi^li ^fe m ^ 

: président syrreri^asiM^cmte 
vonhrriKintnar fc pen-tTimportauce 
qÿfl: attachait guette affaire; Une 
façon, de montrer qu'on accordait 
trop d’attention du général, eu 
égara à Feqjeu politique des 4 rela- 
tions frahcO-syro-fibanattes. Mais, 
cette âffaire réglée, J!avenir dn 
Liban n’&zsans'rdoute pas fini .de 
constituer . un sujet de divergence 
entre JPatia et Damas. 


;• FRANÇOISE CHIPAUX 


EN BREF 

□ AFGHANISTAN : réaaioa A 
Téhéran entre moudjahidins. Ira- 
niens et Pakistanais. - Une réu- 
nion sur « l'avenir politique de l’Af 
ghanistan», à laquelle participent 
des représentants des gouverne- 
ments iranien et pakistanais ainsi 
qne des partis sunnites et chiites 
de la résistance afghane, s’est 
ouverte à Téhéran, mercredi 

; 28 août. Trois groupes de moudja- 
hidins, dont le Hczb 1 Islam i de 
M. Gnlbuddin Hekmatyar (isla- 
miste) et les formations intégristes 
prosaoudiennes de MM. Abdul 
Rassonl Sayyaf et Yunus Khales, 
ont boycotté cette rencontre. 

□ BURUNDI : soixante-dix per- 
sonnes expulsées vers le Rwanda. - 
Les autorités ont expulsé, mercredi 
28 août, soixante-dix ressortissants 
rwandais, déclarés « indésirables », 
vers leur pays <f origine. Selon lé 
gouvernement, plusieurs de ces 
Rwandais, porteurs de fausses 
cartes d’identité, se seraient infil- 
trés au Burundi avec . des tracts 
appelant à la « désobéissance 
chrile». - (AFP J 

□ CENTRAFHIQUE : l'opposition 
accuse l’armée d’avoir taé vingt 
manifestants. - Dans un communi- 
qué, diffusé mercredi 28 août, à 
Bangui, l’opposition centrafricaine 
a accusé l’armée d'avoir tué au 
moins vingt manifestants, au cours 
des rassemblements de grévistes 
favorables à la démocratie qui ont 
eu lieu début août dons la capi- 
tale. Le gouvernement-n’a pas 
réagi à ces accusations. - (AFP.) 

a ÉGYPTE i vague d’arrestations 
et saisies d’armes. - L’agence 
MENA a annoncé, mercredi 
28 août, qu’une soixantaine 
d’armes à feu ont été saisies et 
qu'une centaine de personnes 
recherchées pour des délits divers 
ont été arrêtées lors d’opérations 
de police menées ces jours' der- 
niers dans les régions de Nag-Ha-" 
rnadi, Qena et Assiout, en Haute- 
Egypte. De telles opérations, qui 
engagent de nombreux effectifs de 
police, sont organisées périodique- 


ment dans cette région. -pour.' 
rechercher des réfractaires au ser- 
vice militaire, des activistes isla- 
mistes ou des planteurs de has- 
chisch et de pavot. - (AFP f - 

□ ÉTATS-UNIS r un ancien 
ambassadeur panaméen accepte de 
témoigner contre^ le général 
Nurfega. M. Ricardo Bilonick, 
ancien ambassadeur-du Panama 
aux Etats-Unis, considéré par 
Washington comme le «chargé 
d’affaires» du cartel de Meddlin 
auprès du général Noriega, a 
accepté, mercredi 2 B août, de'- 
témoigner contre le dictateur 
déchu, dont le procès doit s’ouvrir 1 
le 4 septembre à Miami- M. BOo- 
nicJc, qui s’est rendu aux autorités ; 
américaines débat août, a. affirmé 
que le général avait reçu 10 mil- 
lions de dollars dé pots- de- vin 
pour autoriser le transit d’avions 
ayant transporté plus de. 300 
tonnes de cocaïne et pour blanchir - 
l’argent de oe trafic, t (AFP.) 

□ IRAN : 1 886 trafiquants de 
drogu e et 3 659 toxicomanes 
arrêtés en moins <Tns mois., — tes 
forces de l’ordre iraniennes ont . . 
arrêté, depuis le début du mois 
d’août, I 886 personnes accusées 
de trafic de drogue et 3 659 .autres 
de toxicomanie. Elles ont saisi, 
dorant la même période, près de 

2 800 kilogrammes de stupéfiants, 
a annoncé, mercredi 28 août, 
Radio-Téhéran.. Au cours de plu- 
sieurs opérations lancées dans la 
zone frontalière avec l'Afghanistan, 
à l’est de l'Iran, avec: l'appui de 
l'armée de l'air, 43 réseaux inter- . 
n ationaux de trafic de drogue, qui 
s’apprêtaient à introduire en Iran 
A' «importâmes quantités » dé stu- 
péfiants, ont été démantelés, sdon 
la radio. - (AFP J 

□ ISRAËL : ira Palestinien (né en 
Chgonlaaie. - Un Palestinien a été 
tué mercredi 28 août dans le camp 
de réfugiés de Tulkarem, dans j c - 
nord de la Cisjordanie, par le tir 
d'un stjüdaf israélien,' , après qu?3 
eut' tenté de l'attaquer avec une 
tarie de fer. Ce décès porte i 827 


le' nombre de Palestiniens tués par 
dès Israéliens depuis le début de 
lÜntifeda en; décembre 1987, selon 
un ; décompte établi par TAFP à 
partir de sources palestiniennes. Le 
nombre de « collaborateurs » assas- 
sinés par des Palestiniens, durant 
la même période, s’élève à 351, 
selon ces mêmes sources. 

□ LIBYE : inauguration d’an 
«grand fleuve artificiel » à Ben- 
'. ghazL .- Le chef de l’Etat, le colo- 
nel Mouammar Kadhafi, a inau- 
guré, mercredi 28 août à Benghazi, 
dans le - nord-est dn. pays, là pre- 
• mière tranche d’un, «grand. fleuve 
artificiel», destiné à irriguer le sud 
du pays et les régions côtières. Le 
projet final prévoit l’ installation de 
4 OOO kilomètres dé pipelines à 
. travers le désert. Son coût- total est 
estimé, à. 25 -milliards de dotais. — 
(AFP. Reuter.) ■ , * , l 

- cl MAROC an Sahara, occidental) 
la localité dé Tifarld a irait été 
-...déboîte. - La localité de Tiferiti, à 
40 . km. de la frontière maurita- 
nienne, aurait été «détruite» et ses 
points d’eau «empoisonnés», 

■ mardï.27 août, par lés troupes 
marocaines.-^ Affirmé,. mercredi, le 
représentant du Polisario rà Alger. 
L’organisation sahraouie a lancé 
on nouvel appel à la communauté 
internationale pour «que cerf * le 
massacre» au Sahara occidental. 
Pour sa paît, le secrétaire général 
des Nations unies, M. Perez de 
Cuellàr, a déclaré, mercredi à 
Gowve, que le plan de paix de _ 
1 ONU devait être appliqué 
comme prévu, t- (AFP. Reiiler.) 
o PAKISTAN : affrontements aa 
J^ÇheEisre arec humée indienne. — 
Des soldats pakistanais er des sol- 
dats indiens s’affrontent depuis le 
26 août à Tanne lourde et au mor- 
tier dans la région dn Cachemire, 
territoire revendiqué par les deux 
L’armée pakistanaise a 
dénombré, mercredi. Vingt-cinq 
“ort? dans les deux camps, -atore 
que les autorités .indiennes fai- 
sa ient état de douze' tués, - exchisi- 
Jgÿ« pakistanais. - f Reuter, 
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YOUGOSLAVIE : l’aggravation de la crise 


Après son homologue croate, le président serbe 
M. Milosevic, a été reçu par M. Mitterrand 


A Fissoe d’une rencontre de plus 
d’une heure avec M. François Mit- 
terrand à l’Elysée, le président 
croate Frank) Tudjman a accepté, 
mercredi 28 août, « le principe » 
d’une commission d'arbitrage 
européenne, proposé mardi par ks 
ministres des affaires étrangères 
des Donze à Bruxelles. * Nous 
sommes favorables à un engage- 
ment encore plus large de la CEE 
si nécessaire, afin a éviter que la 
guerre, pour l inslant limitée, ne 
s'élargisse encore», devenant «un 
danger pour l’Europe entière», a 
déclaré M. Tudjman. rappelant 
que sa République avait «toujours 
appuyé l’intervention de l’Europe». 
Selon le président croate, cette 
entrevue a été «très intéressante et 
très satisfaisante». 

Au cours d'une conférence de 
presse donnée un peu {dus tard 
dans la journée; le président croate 
a déclaré que sa République 
«continuera de lutter pour la libé- 


ration de ses territoires occupés par 
les Serbes» pour défendre «V indé- 
pendance et la liberté», mais aussi 
pour «empêcher le rétablissement 
du communisme dans le pays». 

La faillite du coup- d’Etat en 
Union soviétique doit à ce titre 
ouvrir les yeux kù ceux qui vou- 
draient agir de la même Japon en 
Yougoslavie et empêcher révolution 
démocratique». Il a ajouté que la 
communauté internationale sera 
obligée de réagir « car elle ne peut 
se permettre d'accepter une guerre 
au cour de l’Europe». 

Le président Mitterrand, qui 
soutient les « aspirations légi- 
times» des peuples de Yougosla- 
vie, a rappelé son souhait de voir 
s’instaurer un processus pacifique 
de règlement de ta crise. Dans ce 
contexte, il a reçu « à sa 
demande» le président sèrbe, 
M. Slobodan Milosevic, jeudi 
29 août à l'Elysée. Le plan de paix 
européen prévoit l'instauration du 


cessez-le-feu avant le l* septem- 
bre. Le ministre français des 
affaires étrangères, M. Roland 
Dumas, avait pour sa part estimé, 
la veille en conseil des ministres, 
que r initiative européenne est la 
«dernière chance » pour mettre un 
terme A « l’intensification et à l'ex- 
tension des combats qui condui- 
raient inévitablement à la guerre 
civile». 

Nouvelle commission 
de contrôle du cessez-fe-fea 

A Belgrade, la présidence collé- 
giale yongoslavç, réunie à huis 
dos, a annoncé qu'die allait « étu- 
dier sérieusement » la proposition 
de la Communauté européenne. 
Les représentants des six Républi- 
ques se retrouveront d’ailleurs le 
4 septembre pour traiter de reve- 
nir du pays. Mais la présidence, 
qui insiste sur la nécessité 


d’arrêter les combats, annonce 
aussi la création d’nue nouvelle 
commission fédérale de contrôle 
du cessez-le-feu, après la démis- 
sion d’un autre de ses membres (je 
troisième depuis le début de la 
semaine) : du ministre de la 

justice, le Macédonien Valdo 
Kambovski. 

Les affrontements ont repris, 
mercredi 28 août, après une brève 
accalmie consécutive aux entre- 
tiens de Brioui, entre les représen- 
tants croates et le pouvoir fédéraL 
La ville de Vukovar, en Slavonie, 
a fait l'objet d’une nouvelle atta- 
que des milices serbes et de blin- 
dés de l’armée fédérale. Ces com- 
bats auraient fait plusieurs morts. 
Des affrontements sont en outre 
signalés en d’autres points de la 
Un de la télé- 

vision croate, Zarko Kajic, a été 
tué et son assistant blasé, mer- 
credi 28 août à Osijek, par les tirs 
de l’année fédérale. 


Controverse en Memagne 
sur l’éventuelle reconnaissance de la Croatie 


L'AKemagne a menacé, mer- 
credi 28 «ifit par la voix du 
ministère des affaires étran- 
gères, de reconnaître unilatéra- 
lement - si nécessaire - l'indé- 
pendance de la Slovénie et de la 
Croatie si ia Sable et formée 
yougoslave ne tenaient pas 
compte de Fuhimatum lancé la 
veffle par la Conrnnmauté euro- 
péenne pour casser les combats 
d'ici au 1* septembre. 

BONN 


de notre correspondant 

La menace du ministère allemand 
des affaires étrangères n’est pas à 
prendre à la, légère Devrais le. début 
des combats en Slovénie et en Croa- 
tie, M. Hans-Dietricb Genscfaer doit 
fins face à des pressions constantes 
non seulement de roppçritian social- 
démocrate mais surtout de ses alliés 
de la coalition gouvernementale; les 
chrétiens-démocrates (CDU) et les 
chiétiensfiodaux (CSU), qui réda- 
ment une politique «pou Aire» an- 
tre la Serbie CeUed est accusée de 
refuser systématiquement des discus- 
sions sérieuses sur l’avenir de la 
Yougoslavie et de vouloir imposer 
par la force, avec raide de ce qui 
reste de Happera! communiste et de 
farinée fédérale, un modèle périmé 
d’Etat centralisé sur lequel dfe exer- 
cerait sa domination. - 

Beaucoup d’experts allemands 
considérait que- la Slovénie mise & 
part - l'éclatement de la Yougoslavie 
poserait davantage de problèmes 
qu’ü n’en r é soud r ai t. Cda n'a pas 
empêché certains journaux et les 
grands partis de mener une véritable 


croisade pour les casses Slovène et 
croate' dont on a parfois du mal A 
comprendre les motivations. 

Après la réunification, une partie 
des Allemands pensent que le droit 
d'autodétermination dont ils ont 
bénéficié était aussi valable ponr 
-d’autres, & commencer par. les Baltes 
et pourquoi pas les Croates. Les par- 
tisans de Tédatement de la Yougos- 
lavie jouent sur plusieurs cordes sen- 
sibles en Allemagne î la méfianr* A 
rencontre de FEtat centralisé et la 
protection des minorités nationales. 
Ceux qui ne défendent pas ta cause 
de f indépendance croate on Slovène 
sont soupçonnés d’épouser une 
conception passé iste de FEtat 

Le droit 

des minorités nationales 

Longtemps, accusés d’avoir un peu 
trop minage les régimes commu- 
nistes en place, les sodanx-démo- 
craies du SPD se veulent aujour- 
d'hui les porte-parole de tous les 
groupes opprimés. Dans les milieux 
de droite, ce nombreux responsables 
affirment agiter cette menace de la 
reconnaissance de l'indépendance de 
la Croatie ponr foire plier les Serbes. 


Mais d’autres mettent en avant le 
droit des minorités nationales et des 
wfiow» minoritaires. L’association 
des anciens réfugiés allgnancls de 
Silésie, - qui a longtemps prôné le 
retour A F Allemagne des territoires 
lui appartenant avant la guerre et 
qui défend aujourd'hui les minorités 
allemandes vivant en Europe de 
fEst, fait elle aussi que commune 
avec le droit des Croates A Fautodé- 
tenninarion. 

Une partie de la droite aüemande 
armerait bien se servir de la crise 
yougoslave pour prouver qn'Q fout 
désormais A nouveau compter avec 
F Allemagne sur la scène politique 
internationale, après le fiasco diplo- 
matique pendant la guerre du Golfe. 
Elle a une carte importante A jouer 
dans ia crise .yougoslave, ne serait-ce 
qu’en raison de sa présence écono- 
mique dans la région.' Mas m pre- 
nant parti trop ouvertement pour on 
camp, ces muienx n’ont pas fa c ilit é 
la tache de la diplomatie de Bonn, 
l’empêchant de jooer un rôle de 
médiateur. M. Genscher est accusé 
par ses adversaires d’être trop 
«mou». 

Pour la première fois depuis le 
dfijut des hostilités, la Serbie, qui 


□ L’Intégration des Etats de l'Eu- 
rope de FEst à la CEE. - M~ Eli- 
sabeth Guigou, ministre des affaires 
européennes, s’est prononcée mer- 
credi 28 août en faveur d’une inté- 
gration des pays de fEst i la CEE 
«lorsqu’ils seront prêts». «Si nous le 
faisions aujourd’hui, nous lamine- 
rions l’économie de ces pays. Des 
étapes intermédiaires. sous forme 
d’accords d'association - coopération 
sectorielle, dialogue politique et ouver- 
ture des marchés - sont donc néces- 
saires». a déclaré le ministre; qui 


participait & la première université 
d'été des jeunes Européens à La 
GaidoFreinet, dans le Var (Ere aussi 
page 12). La Pologne et la Hongrie 
négocient actueSement des accords 
d'association avec la CEE qui 
devraient être signés avant la fin de 
f année. Des discussions sont égale- 
ment en cours avec la Tchécoslova- 
quie. Les événements actuels en 
Union soviétique rep r é sentent «un 
accélérateur», A la condition qu’on 
les «aborde avec sagesse et modes- 
tie », a affirmé le ministre 


avait jusqu'à présent accusé f Alle- 
magne de vouloir une nouvelle fois 
aider les Croates (alliés de Hitler 
pendant la guerre) A massacre r des 
Serbes, a envoyé, mardi, i Bonn son 
ministre des affaires étrangères, 
M. Vladimir Jovanovic, pour 
renouer le contact. Face A la presse, 
et «m dirigeants des partis qu'O a 
rencontrés, le ministre serbe est resté 
de marbre, affirmant que sot gou- 
vernement n'était, en rien mêlé aux 
combats et que la responsabilité de 
ces derniers incombait entièrement 
aux Croates. Mais il a affirmé que 
Belgrade tenait à entretenir de 
bonnes relations avec l'Allemagne» 

Les dirigeants du groupe parle- 
mentaire chrétien-démocrate sont 
pourtant conscients de l'impasse 
dans laqnelle se trouverait l'Alle- 
magne si elle était obligée de 
reconnaître l'indépendance de la 
Croatie sans être suivie par ses par- 
tenaires européens. Ils affirment que 
cette reco nnaissan ce doit davantage 
être perçue comme un moyen 
d'empêcher Belgrade d’en faire à sa 
tête. 

Le responsable des affaires inter- 
nationales du groupe, M. Karl 
1 amers, n’est pas hostile an main- 
tien de liens confédéraux entre les 
Républiques yougoslaves. Leprési- 
dent du groupe, M. Alfred Dregger, 
a affirmé mardi que le droit A fan- 
todétermination des peuples yougos- 
laves n’exclut pas de les réunir 
autour d’une table pour «discuter 
librement et de manière égalitaire de 
leurs relations et de la création, peut- 
être encore possible, d’institutions 
communes». 

HENRI DE BRESSON 


A TRAVERS LE MONDE 


CHINE 

MM. Mitterrand 
et Dumas 
priés d'intervenir 
en faveur de dissidents 

Tandis que l'ancien dissident 
chinois L! Lu poursuit depuis 
douze jours sa grève de ta faim 
devant l'ambassade chinoise à 
Washington pour protester contra 
les concfitions de détention des 
deux opposants Wang Juntao et 
Chen Zarning dans les gsôfea de 
Pékin, la Fédération pour in démo- 
cratie en Chine a demandé mer- 
cretfi 28 août à MM. François Mit- 
terrand et Roland Dumas 
d'intervenir en faveur dés deux 
hommes. 

M. Wan Runnan, président de la 
FDC, qui regroupe les opposants 
chinois réfugiés à l'étranger, et 
plusieurs personnalités françaises, 
dont des sinologues et des 
hommes pofitiques et députés - 
de l'UDF au PCF, en 'passant par 
te RPR, te COS « lé PS - rappel- 
lent que tes conditions de déten- 
tion de MM. Wang et Chen, qui 
font également la grève de la 
faim, sont t dramatiques » (le 
■Monda des 8 et 17 août). - 

Les signataires espèrent que le 
ministre français des affaires 
étrangères e pourra Intervenir, 
auprès des autorités chinoises. 


ÉTATS-UNIS 


Deux Iraniens arrêtés 
pour exportation illégale 
de matériel 
de haute technologie 

■ Deux Iraniens ont été entités, 
mercredi 28 août, en Californie 
par les autorités américaines qui 
les ont accusés cfavoir exporté 
Bégaiement vers l’Iran des équipe- 
ments de haute technologie pou- 
vant titre utiffsés sur les systèmes 
de guidage des missiles, a 
annoncé te département du com- 
merce. 

MM. Ray Amiri « Don Denash, 
de la société californienne Ray 
Amiri Computer Consultants, 
n’avaient pas demandé d'autorisa- 
tion pour exporter ce matériel 
vers l'Iran, pays figurant sur ia 
liste des pays accusés par les 
Etats-Unis de soutenir le terro- 
risme international. 

Par sflteurs, tes Etats-Unis ont 
autorisé, entre 1987 et 1990, 
Taxponation vers l'Iran et la Syrie 
d'équipements radar ou dé naviga- 
tion, d'ordinateurs et d'autres 
appareils électroniques pouvant 
servir à des fins notaires, parce 
que tes exportateurs avaient su 
exploiter des fafflaa dans ta légis- 
lation américaine. Indiquent des 
documents du département du 
commerce dont l'agence Associa- 
ted Press a obtenu copie. - {AFP. 
AP J 


JAPON 

La police met en garde 
les banques contre 
toute opération 
avec ta pègre 

La police japonaise a rappelé à 
l'ordre les banques et les grandes 
maisons de titres impBquéas dans 
une série de scandales financiers. 

Dans une lettre adressée è l'As- 
sociation des opérateurs en 
Bourse et è la Fédération de l'as- 
socation des banquiers, ia police 
leur a conseillé de ne plus traiter 
avec les «yakuzas» (la pègre japo- 
naise), a-t-on Bppris mercredi 
28 août de source officielle. 

La lettre précise que « si la 
situation actueBe persiste, les sec- 
teurs bancaires et boursiers ris- 
quent par inadvertance d’aider les 
yakuzas à sa procurer des fonda 
pour leurs activités antisodalôs et 
è blanchir do l’argent è travers 
des activités (Bégaies », alors que 
les forces de F ordre s'efforcent 
de tarir les ressources financières 
des grands syndicats de crime 
japonais. 

Par aSeurs, la poBce a entité, 
mercredi, quatre anciens cadres 
de b société Japan Aviation Elec- 
tronics btdustry Ltd (JAE1) - ffltete 
du géant de rinformatique Japo- 
nais NEC - accusés d'avoir ache- 
miné des pièces de missiles vers 
flran pendant la guerre Iran-Irak, 


alors que la législation nippone 
interdit les exportations d’arme- 
ments vers tous les pays à l’ex- 
ception des Etats-Unis. - (AFP. 
Reuter.) 

SALVADOR 

M. Perez de Cueilar 
intervient 

pour tenter de débloquer 
les négociations de paix 

Le secrétaire général des 
Nations unies. M. Javier Perez de 
CueHar, a invité la préskient du 
Salvador, M. Atfredo Cristiani, et 
les (forgeants de la guôrito à la 
rencontrer Iss 16 « 17 septem- 
bre à New-York, afin de tenter de 
débloquer les négociations de 
paix, actueSement dans (impasse. 

Les Etats-Unis et l’URSS avaient 
demandé, juste avant ia tentative 
de putsch à Moscou, l'intervention 

directe de M. Perez de Cueilar 
dans ces négociations entamées 
ai printemps de l’an passé sous 
Tégide de l'ONU. 

Des observateurs de l'ONU sont 
actuellement sur place pour 
enquêter Air des violations des 
droits dB l'homme, première étape 
d'une présence plus massive dans 
ce pays, où las affrontements 
entre les forces de sécurité « les 
guérilleros du Front Farebundo 
Marti de libération nationale 
(FMNL) n'ont pas cessé. - {AFP, 
Reuter.) 



m Le Monde • Vendredi 30 août 1991 11 

AFRIQUE 


CAMEROUN : tors de la visite d'une délégation à Paris 


L’opposition souhaite que la France 
cesse d’« aider» le régime dn président Biya 


* Aussi longtemps que sa sécurité 
personnelle sera garantie par les 
Israéliens et qu’il disposera de 
moyens pour payer l’armée et les 
fonctionnaires, le présidera Biya ne 
bougera pas», a déclaré, mardi 
27 août, A Paris, un des chefs de 
file de la contestât»» camerou- 
naise, M. Samuel Eboua, qui 
conduit, dans une tournée 
d '«information» en Europe, une 
délégation du «directoire de l’op- 
position» (regroupant une dizaine 
de partis et d’associations). 

La délégation, qui a été reçue 
« courtoisement », lundi, au minis- 
tère des affaires étrangères, souhai- 
terait que «la France cesse d’aider 
un homme qui a perdu tout contact 
avec son peuple ». « Sans cet 
«encouragement» de Paris, le pays 
se serait déjà engagé sur la voie du 
changement», assure M. Eboua. 
Bien qu’aucun incident grave A 
l’encontre de la communauté fran- 
çaise n’ait été signalé, on fait état, 
de sources informées, d’une cer- 
taine tension, notamment A 
Douala, capitale économique, un 
des fiefs de l'opposition. 

A l’évidence, l'instauration du 
multipartisme, en décembre 1990, 
n’a pas satisfait les adversaires du 
régime. Le débat politique sur 
l'avenir du pays reste, en effet, 
bloqué. Parmi la trentaine de par- 
tis qui ont vu le jour ces neuf 
derniers mois, certains, comme le 
Parti des démocrates camerounais 
(PDQ de M. Louis-Tobie Mbida, 
se seraient satisfaits d’une amorce 
de dialogue au sein de «commis- 
sions par thèmes» - proposition 
qui avait reçu l’aval du premier 
ministre, M. Sadou Hayatou, mais 
qui a finalement fait long feu. 

«Plus de 

deux cents morts» 

La frange la plus radicale de 
Topposition réclame, jusqu’à pré- 
sent sans succès, l’organisation 
d’une conférence nationale, qui ne 
signifierait « pas forcément» le 
départ dn président Biya, souligne 
M. Eboua. «Le chef de l’Etat a 
annoncé la tenue d’élections légis- 
latives anticipées d’ici la fin de 
l’année. Nous ne sommes pas con- 
tre, concède-t-il. Mais il fout bien, 
auparavant, revoir la loi électorale, 
qui date de l’époque du monopar- 
tisme l Et il est tout aussi néces- 
saire de réviser la Constitution. 
Tels devraient être les principaux 
buts de la conférence nationale. » 

Le refus répété du président 
d'accéder i cette revendication 
minimale risque de radicaliser 
l’opinion. «On n’en est pas encore 
au cas malgache. (...) Mais c’est ce 
qui pourrait finir par arriver si les 
choses ne se débloquent pas », 
affirme M. Eboua. La surprenante 
discrétion dont fait preuve, depuis 


CHILI 

Un timbre 
<r inacceptable » 



J A **T" 


Le Chili a qualifia 
d*t inacceptable », mercredi 
28 août, l'émission d’un tim- 
bre situant nie de Pâques en 
Polynésie française, a incBqué 
le ministère chlBen des affairas 
étrangères. En visite à San- 
tiago. un responsable de la 
Poste française, M. François 
Laborde, a estimé que l'inci- 
dent était dû «à ur» erreur 
des services pMatâBques » des 
services postaux des Terri- 
toires d'outre-mer (TOM). 
Située au milieu de l'océan 
Pacifique, è 3 500 kilomètres 
A l’ouest des eûtes du CH), 
flte de Pâques est chSema 
depuis te 9 septembre 1888. 
’IAFPJ 


plus de deux mois, le premier 
ministre n'est pas sans susciter 
l'inquiétude chez ceux - de moins 
en moins nombreux au Cameroun 
- qui ne désespéraient pas de 
trouver une solution de compro- 
mis avec le pouvoir. 

L’annulation de la rencontre 
entre le président et les principaux 
partis de fopposîtion qui devait 
avoir lieu fin juillet à Yaoundé a 
sonné le glas de cette solution. Les 
ponts semblent désormais rompus. 
Au lendemain de ce nouveau refus 
du chef de l’Etat les évêques du 
Cameroun avaient lancé un cri 
d'alarme, jugeant la situation «cri- 
tique et alarmante», et invitant les 
différentes parties A se placer « au- 
dessus de tout amour-propre et de 
toute considération partisane». 

Cet appel, de même qoe les dis- 
crètes pressions de Paris, n'a pas 
paru émouvoir M. Biya. La nomi- 
nation, depuis juin, d’officiers 
chargés de « maintenir l’ordre» 
dans les provinces aura contribué 
à échauffer les esprits bien pins 
qu’à ramener le calme. «Le Came- 
roun est devenu, pratiquement, un 
régime militaire, affirme 
M. Eboua. Les réunions publiques 
que nous tentons d’organiser sont 
systématiquement Interdites et 
réprimées.» 

Ainsi, le 4 août A Douala, un 
début de manifestation a donné 
lieu & nne vague d'arrestations 
sans précédent «Plus de six cents 
personnes» ont été interpellées, 
selon l'opposition, pour qui ce 
«coup de filet» constitue «la plus 
grande rafle jamais réalisée à 
Douala depuis l’indépendance». La 
plupart des personnes arrêtées ont 
été relâchées, mais plusieurs d’en- 
tre elles auraient été « battues et 
parfois torturées », affirme 
M. Eboua ; soixante-dix seraient 
toujours sous les verrous. 

«Nous estimons à plus de deux 
cents le nombre de manifestants 
tués depuis le début des opérations 
villes mortes » (lancées en avril par 
l'opposition), ajoute le chef de la 
délégation. En outre, toujours 
selon M. Eboua, les autorités pro- 
voqueraient sciemment des inci- 
dents entre tribus pour pouvoir 
justifier la répression et discréditer 
l’opposition. A Meiganga, dans le 
nord-est du pays, de très violents 
affrontements auraient ainsi pro- 
voqué, en juillet, « un véritable 
carnage entre les gens de la tribu 
foulbé et ceux de la tribu baya». A 
en croire M. Eboua, ce «massacre 
organisé par les responsables du 
pouvoir» aurait fait « plus de deux 
cents morts», les belligérants s’en- 
tretuant & coups de machette ou 
de lance. Ces infoimations n'ont 
encore fait l'objet d'aucun com- 
mentaire officiel. 

CATHERINE SIMON 


TOGO: 

fin de la Conférence nationale 

Le président Eyadéma 
a perdu l’essentiel 
de ses prérogatives 

La Conférence nationale togo- 
laise s’est achevée, mercredi 
28 août, par l’acclamation du nou- 
veau premier ministre, M* Kokou 
Koffigoh, dont réfection avait été 
entérinée, la veille, par décret pré- 
sidentiel. La cérémonie de clôture 
s’est déroulée en l’absence du 
général Gnassingbe Eyadéma, offi- 
ciellement «souffrant», et qui a 
été violemment conspué par la 
foute. 

Le président, dans un message 
lu aux délégués, a souhaité que la 
transition s’opère « dans le calme 
et la paix sociale», et a rendu un 
hommage appuyé à l'armée. 
M d Koffigoh, ancien président de 
ia Ligue des droits de l’homme 
(LTDH), considéré comme un 
opposant modéré, s'est présenté 
comme le premier ministre «de 
tous les Togolais». 

Ouverte le 8 juillet, là Confé- 
rence a adopté une « loi fondamen- 
tale», prévoyant un régime de 
type semi-présidentiel, et a élu un 
organe législatif de transition, le 
Haut Conseil de la République 
(HCR). Elle a surtout dépouillé le 
chef de l’Etat de Fessentiel de ses 
prérogatives, au profit du chef du 
gouvernement. Ce dernier devient 
également chef des armées et 
représentera le Togo A l’étranger. - 
(AFP, Reuter.) 
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POLITIQUE 


Lors de l’université d’été des jeunes du CPS 

M. Méhaignerie s’inquiète des tentatives de M. Mitterrand 

pour faire éclater le centre 


Amorcée avant les vacances, 
la bataille du centre paraît cette 
fois bien engagée entre, d'un 
côté, l'Elysée et le fondateur de 
France unie, M. Jean-Pierre 
Soisson. et, de l'aube, les cen- 
tristes du CDS. 

RISOUL (HAUTES-ALPES) 
de notre envoyé spécial 

Participant, mercredi 28 aoûlâ 
l'université d’été des jeunes du 
CDS, M. Pierre Méhaignerie 
comme M. Bernard Stasi ont 
donné tout de suite le tempo. 
Tirant â leur façon les enseigne- 
ments des événements d'URSS et 
de (a chute du communisme, tous 
deux se sont montrés d’une sévé- 
rité extrême envers M. Mitterrand 
et ont mis sans amhag»« le PS au 
pied du mur, M. Stasi, le matin, 
s'est dit <r consumé» d’avoir vu le 
chef de l'Etat « s’être résigné au 
succès des putschistes de Moscou, 
comme si, à force de dire qu'il faut 
donner du temps au temps, il 
oublia it que le temps ne prenait pas 
toujours le temps de prendre le 
temps qu ‘on lui offre généreuse- 
ment r>. 

Le député de la Marne a ensuite 
interpellé le PS pour savoir * s "il 
était toujours disposé à faire du 
bouche-à-bouche au PC pour 
enrayer son déclin ». Si oui, a-t-il 
ajouté, «le PS serait alors disquali- 
fié pour longtemps pour terur ce 
rôle, dans lequel il se complaît si 
souvent, de donneur de leçons et de 
professeur de vertu». L'après-midi, 
M. Méhaignerie fut encore plus 
rade. Dressant le bilan de tous les 
actes manqués de la politique 
étrangère du chef de l’Etat, que ce 
soit à l’Est ou à Madagascar, le 
président du CDS a jugé que « ces 
événements traduisent une inadap- 
tation. un vieillissement et une sclé- 
rose de ta politique présidentielle». 

« Je souhaiterais, a-t-il ajouté, une 
politique étrangère plus modeste 
dans ses rites, moins coûteuse dans 
ses déplacements; mais plus perspi- 


cace dans ses analyses. » Un vieil- 
lissement qui, à entendre 
M. Méhaignerie, busse aussi main- 
tenant des traces préoccupantes 
dans le gouvernement du pays, « le 
manque de rigueur et de cohé- 
rence» de M tc Cresson aggravant, 
selon lui, le phénomène. 

M. Méhaignerie n’a pas ménagé 
non ^us le PS, qu'il veut placer 
aujourd'hui devant ses responsabi- 
lités : « Les socialistes se sont 
réjouis quand un des nôtres a dit 
qu’il valait mieux perdre une élec- 
tion plutôt que perdre son âme. Ils 
n 'ont qu ’à mettre eux-mêmes en 
application celte idée en refusant 
désormais tout accord avec le PC». 

Des gages 
de fidélité 

Ainsi les limites du consensus 
minimum serablent-dles dépassées. 
C’est la première fois depuis long- 
temps, du moins depuis 1988, que 
les centristes affichent une telle 
virulence vis-à-vis dû chef de 
l’Etat, surtout à propos du 
domaine réservé de fa politique 
étrangère. Au lendemain de la 
guerre du Golfe, ils se prenaient 
encore à espérer que M. Mitterrand 
prendrait une grande initiative 
européenne qui eût pu les séduire. 
Visiblement, ils n'attendent plus 
rien aujourd'hui du président de la 
République, dont, suprême infamie, 
M. Méhaignerie ne manque plus de 
dénoncer les dépenses fastueuses; 
et encore moins de M* Cresson, 
qui ne parviendra jamais à leur 
faire oublier M. Rocard. 

Que les centristes veuillent, en 
cette rentrée, donner des gages de 
fidélité à leurs compères de l’op- 
position. c’est évident Mais, sur- 
tout, M. Méhaignerie, qui a 
confirmé qu’il quitterait en octobre 
la présidence du groupe UDC et 

3 ui s’attend, le même mois, à un 
ifficile congrès de réélection à 
Angoulème, sait que, pour survivre, 
il lui faut arrimer franchement son 
parti au centre. 

Dès lors, le voici avec un double 
objectif. Aider d’abord l’UDF à 


* remplir son rôle au centre», ce 
qu’elle fait insuffisamment encore, 
selon lui : sur l'immigration, sur la 
défense, dont le budget, pense-t-il, 
à la différence de beaucoup dans 
l’opposition, peut être « lentement 
et progressivement réduit », comme 
sur l’Europe, les centristes estiment 
qu'ils peuvent aider J UDF à s’en- 
gager résolument dans cette oppori- 
tion k constructive et responsable», 
qu’ils appellent depuis si longtemps 
de leurs voeux. 

Second impératif : éviter que les 
socialistes ne s’ ap p r opr i ent avanta- 
geusement les terres de mission du 
centre. Les centristes en convien- 
nent : l’exclusion, en juillet, de 
deux députés du. groupe, celui du 
Nord, M. Gérard Vignoble, et son 
ami du Val-de-Marne, M. Jean-Jac- 
ques Jegou - qui s’étaient tous 
deux mis en tête de voter le projet 
de réforme hospitalière de 
M. Bruno Durieux -, aura été une 
s épreuve». Ces deux parlemen- 
taires sont aujourd’hui dans la 
nature. Vont-ils revenir au bercail 
comme les y invite à demi-mot 
M. Méhaignerie, ou iront-ils étoffer 
le nouveau groupe parlementaire 
que ne désespère toujours pas de 
bâtir M, Soisson dés la rentrée de 
TAssemblée nationale le 2 octobre? 
Les dirigeants centristes font, pour 
l'instant, mine de ne pas croire en 
cette entreprise dû ministre d’Etat, 
persuadés que rapproche des élec- 
tions interdira pour longtemps ce 
genre de manœuvres. Mais l'inquié- 
tude paraît réelle. 

M Soisson 
g petit télégraphiste» 

Pour la première fois encore, 
M Méhaignerie s’en est pris direc- 
tement & M. Soisson, qu'fl a accusé 
de «se comporter comme le petit 
télégraphiste des stratégies variables 
deM. Mitterrand ». Et quand le 
président du CDS, au détour d’une 
phrase, suspecte le chef de ÜEtat de 
« vouloir prouver que le centre est 
rempli par les annexés du PS», on 
comprend qu’il s’alarme véritable- 
ment à ridée, non dépourvue de 


fondement, que M. Mitterrand va 
désormais être tenté de regarder 
plus au centre que vers le PC. 
M. Soisson, d’ailleurs, noua l’a 
c onfir mé : «Ma démarche s'inscrit 
dans une perspective qu’accélèrent 
tes événements de PEsl La majorité 
va devoir se recentrer ; la poignée de 
main Marchais-Mauroy est dépas- 
sée. La gauche est, pour la première 
fins, au pied du mur. Le PS va 
devoir choisir de nouvelles 
alliances.» Pour le reste, le minis- 
tre d’Etat fait confiance au Front 
national pour diviser l'opposition 
et liguer tous ceux qui, à droite 
comme à gauche, n'accepteront pas 
lés «nian«H» honteuses. 

Avant même ces événements de 
Moscou, il faut savoir que, dorant 
cet été, MM. Mitterrand et Soisson 
ne sont pas restés passifs. Après 
avoir reçu à TElysée des députés 
radicaux, le chef de l’Etat a 
déjeuné, le 26 juillet dernier, àu 
domicile parisien de M. Soisson 
avec d’autres parlementaires sus- 
ceptibles de rallier le nouveau 
groupe. Parmi eux, (es deux cen- 
tristes exclus. MM. Vignoble et 
Jegou. Selon l’un de ces partici- 
pants, M. Mitterrand se serait 
montré « soucieux et déterminé' à 
poursuivre l’ouverture» et la prise 
de contact aurait été «fructueuse». 
Quelques-uns de ces députés ont 
pris également sur leurs vacances 
pour trouver les termes d’un 
contrat politique qui puisse servir 
de ligne de conduite au nouveau 
groupe parlementaire. Ce travail 
n'est pas terminé. M. Soisson est 
optimiste. Selon ses pointages, 
vingt-trois députés seraient prêts à 
foire le pas. L'entreprise est direc- 
tement contrôlée par l'Elysée, 
M» Cresson, explique M, Soisson, 
«ne faisant plus que ce que le pré- 
sident lui dit de faire». 

Ainsi les centristes sont-ils fixés. 
Les semaines qui arrivent ne seront 
pas encore, pour eux, de tout' 

repoa • ,v 

" DANIEL-CARTON 


M. Barre et M* Guigou derant les jeunes Bnropéens 



En dâturarit rumnratté d'été 
organisée par le Mouvement 
européen, M. Raymond Berre a, 
mercredi 28 août, défendu des 
positions sur favwur de l'Europe 
très proches de. celles de 
M. François Mitterrand. À .cette 
occasion, M* Elisabeth Guigou, 
ministre délégué aux affaires 
‘européennes, a annoocé.qu'efle 
allait organiser, au début de l'a» 
prochain, un «grand débats sur 
h construction européenne. 

LÀ GARO&FREiNET/ 


de notre envoyé; spécial . . 

Rien ne change.- Au moment où 
MM. Valéry Giscard d’JSmdhg et 
Jacques Chirac se. tdakot pour cri- 
tiquer les positions de M. François 
Mitterrand soir les dossiers. euro- 
péens, -M. Raymond Barre, hn, loo- 
qn’iï en débat avec le ministre dâé- 

S é aux affairés européennes, 
** Elisabeth Guigou, a bien du 
mal à trouver un petit /point de dés- 
accord, avec elfe. Cela a même sem- 
blé singulièrement ramuser, de foire 
entendre une fois encore sa diffé- 
rence en dialoguant avec un . mem- 
bre du gouvernement eh clôture de 
Pu Diversité d'été des jeunes dû; 
Mouvement e uro péen (fe Monde du . 
29 août), puisque, depuis , qu’3 n’est 
pins eu odeur de sainteté chez tes 
démocrates-chrétiens, il ne.peut plus 
foire sa rentrée politique devant fes 
jeunes du .CDS.. 

Le discours tenu par randen pre- 
mier ministre ressemblait ; fort, en 
effet , à^un e^déf ense des p ositions du 

parce qu’ün^dédaii^vJ’^^^^ 
nellement regretté que l'idée de 
coqfadérotton proposée par lé prési- 
dent de , la République ait. éêé . un. 
échec. » Lui aussi estime que' si 
«nous devons apporter, raide fa pha - 
complète aux pays] de l'Europe cen- 
trale et orientale» - aide qui a nous 
imposera des sacrifices», , -s’il fout ' 
jeu* expliquer. ijjre tf 

comprendre que «ht Coormtinautér' 
européenne est- 


impose des règles A des dispositions 
contraignantes». Et donc qu* pour 
y participer, « il faut être de 
niveau», et que fes.pays de 1 Europe 
' de TESt ne pourront y parvenir que 
«progrvssnement». 

' Aussi pour M. Barre, puisqu’il 
fout «organiser le continent euro- 
péen», la Communauté ne peut être 
.«la formule d’union» de tous les 
pays d’Europe, wtafa elle doit être 
* «u noyau dur rtune structure engkh 
barde». L'expression a été reprise 
mot pour mot par M- Guigou. De 
même; lorsque l’anbien premier 
ministre n£use «un vaste ensemble 
où lotit le inonde sentit content 
parce que personne ny fanât phts 
rien» et «une simple union écono- 
mime et commerciale», 1e ministre 
délégué rejette, de son côté, la pers- 
pective (Frété «communauté diluée 
. dans une vaste zone .de libre- 
échange». D n’est donc pas éton- 
nant -.que l’un et Pautré assurent 
- qu'il faut d’abord approfondir 
Fanion dé Factuelle Europe, à douze 
avant de l'élargir. Pour le premier, 
«il faut lî. l’ouest de /‘Europe un 
ensemble , économique, social A poli- 
tique do plus en phts cohérent», ce 
■ qui implique, pour le second, que 
les conférences intergonvernemen- 
. taies sur Fanion économique et 
• wmnéç rira et SUT l’union politique 
^achèvent, à la fin de cette année, 
par. un succès. 

«Une photo 
de famille» 

M. Bronislaw- Geremefc, venu rap- 
peler que la Pologne; comme ses 
. voûms, « frappait à fa porte dé l’Eu- 
rope», na pu que pr en d re bonne 
note 'dé ce consensus. Mais com- 


ment rester sourd à son .a: 


. appel ? 
d’espoir 


M. Dominati PF) souhaite un référendum 
sur les pouvoirs de police du maire de Paris 


c Donnons à Paris las pouvoirs 
qu'il mérite s : c'est sur ce 
thème qu'à raison de dix pleines 
pages de publicité publiées, 
entre le 26 et le 29 août, dans 
cinq quotidiens [le Monde, 
le Figam, le Parisien, Libération 
et le Quotidien ), M. Jacques 
Dominati, président du groupe 
UDF de Paris, fait campagne 
pour que l'on donne au maire de 
Paris les pouvoirs de police qu'il 
n'a pas. L'effort financier 
consenti - quelque 2,5 millions 
de francs, - le moment choisi - 
beaucoup de Parisiens ne sont 
pas rentrés de vacances, - et 
l’initiative elie-même ne man- 
quent pas de surprendre. 

«Cette campagne a poiu- but de 
faire prendre conscience aux Pari- 
siens. qui ne le soient pas toujours, 
qu’ils ne sont pas encore des 
citoyens tout à fait comme les 
autres. A Paris, contrairement à 
toutes les villes de France, les pou- 
voirs de police municipale - ceux 
qui touchent à la circulation, au 
stationnement, aux nuisances de la 
vie quotidienne - n 'appartiennent 
pas au maire mais au préfet expli- 
que M. Dominati. Cette 'situation 
anormale doit être modifiée. Bien 
entendu. l'Etat gardera ses préroga- 
tives en matière d’aueinte à la tran- 
quillité publique et de maintien de 
l’ordre. Mais , après avoir doté la 
capitale d'un maire élu et de 
conseils d’arrondissement, il faut 
franchir une nouvelle étape dans la 
normalisation de son statut. Le 
groupe UDF le demande depuis des 
années et il accentue sa pression. 
Quelques jours après la campagne 
d'explication, nous ferons faire un 
sondage pour en mesurer fes effets, 
puis nous suggérerons que l'on orga- 
nise un référendum d'initiative 
municipale sur le sujet. » 

Il est vrai que M. Dominati n’en 
est pas à son coup d’essai. A son 
initiative, trois propositions de loi, 
tendant à donner des pouvoirs de 
police au maire de Paris, ont été 
successivement proposées au Parle- 
ment depuis 1986. L’une d’elles, 
qu'il avait réussi à foire cosigner 
par le groupe RPR, a été votée par 
le Sénat le 1 1 mai dernier, mais, la 


majorité présidentielle y étant 
opposée, elle n’a toujours pas été 
inscrite à l’ordre du jour de l’As- 
semblée nationale. 

Dans le débat sur ce qu’il 
convient d’accorder en matière de 
police municipale au maire de la 
capitale, les positions sont de trois 
types : l'UDF est pour l'alignement 
pur et simple sur le statut des 
autres maires des grandes villes de 
France. Le PS veut s’en tenir au 
statu-quo. «La sécurité d’une capi- 
tale. la dimension de Paris, exigent 
unité et cohérence dans V action, dit 
M. Georges Sarre, président du 
groupe socialiste au conseil de 
Paris. Elles ne se partagent pas. 
Sécurité, ordre public et circulation 
sont intimement liés. » Le RPR, de 
son côté, penche pour on transfert 
de compétences limité à la régle- 
mentation de la circulation et de 
l’hygiène. Mais il hésite à en 
confier l’application à un personnel 
municipal et il dit carrément non à 
une police municipale armée. 
M. Jacques Chirac l’a toujours 
refusée et il est peu probable qu’il 
change d’opinion sur ce point. 

Parcs, 

jardins et HLM 

Pourtant, sur le terrain, une sotte 
de «police municipale» a, petit à 
petit, fait son apparition. Un corps r 
spécialisé de plus de neuf cents 
hommes en uniforme surveille les ! 
pares et jardins de la ville. Les j 
HLM municipales sont patrouillées ; 
par des gardiens musclés apporte- ; 
nant à une société privée ayant . 
passé contrat avec la ville. Pour: 
faire appliquer la réglementation j 
particulière qui va s’imposer sur les | 
20 hectares de la future zone pié- : 
tonnière du Sentier (deuxieme 
arrondissement), la municipalité va ; 
engager une cinquantaine d'agents, j 

Tout cela encourage M. Dorai - 1 
nati à aller de l'avant. 0 ne man- j 
que pas de rappeler que. déjà, les | 
fonctionnaires parisiens chargés de i 
la propreté, comme d'ailleurs cer- ! 
foins agents de la RATP, ont Ici 
droit de verbaliser et que cela ne j 
scandalise personne. 

L’offensive de l’UDF, dont 
M. Chirac connaissait 1e thème et 
!e déroulement et qu’il n'a nulle- 
ment découragée, exaspère le 
ministre de l'intérieur, M. Philippe 
Marchand. Celui-ci a, depuis le 


début de l'année, allumé un contre- 
feu en lançant dans les rues des 
patrouilles d'îlotiers, demandées 
depuis longtemps par les élus pari- 
siens - dans trois puis sept et 
bientôt dix arrondissements de la 
capitale. « Poudre aux yeux, rétor- 
que M Dominati. Ce cru 'il nous 
faut, ce sont deux mille agents 
municipaux spécialement formés, 
rivant dans les quartiers, circulant à 
pied et connaissant (es habitants. » 
Ecartant d’un revers de main les 
rumeurs qui voient dans sa cam- 
pagne une tentative pour ressouder 
autour d’une plate-forme commune 
les composantes du groupe Paris- 
Liberté, en vue des élections régio- 
nales. M. Dominati les qualifie de 
« dérisoires », Quant à la semaine 
choisie pour parler aux Parisiens, il 
la trouvj «fort rentable» car «U 
n'y a pas d'annonces concurrentes». 
En réalité, c'était la dernière date 
possible pour une publicité à carac- 
tère politique, celle-ci étant prohi- 
bée six mois avant les élections, 
c’est-à-dire dès le début de septem- 
bre. Reste ridée d’un référendum : 
« Sur ce sujet fort complexe, il faut 
y réfléchir à deux fais», commente 
avec circonspection M. Jean Tibéri 
(RPR), premier adjoint de M. Chi- 
rac. 

MARC AMBROISE-RENDU 


La préparation des élections fégioaales o . v 

Les Verts rendent publique 
une première liste de candidats 


Au cours de leurs journées d’été 
de Saumur (le Monde du 29 août), 
les Verts ont adopté, mardi 27 août, 
une prem i ère liste de quarante can- 
didats, têtes de liste aux prochaines 
é je cti ons régionales, sous réserve de 
validation par les assemblées géné- 
rales des régions. 

Aquitaine. - Gironde : Jean- 
Hervé Le Bais; Landes: Bernard 
Lauga ; Lot-et-Garonne : Alain 
Bédouret; Pyrénées-Atlantiques : 
Jean Lissar. 

Auvergne. .- Puy-de-Dôme : 
Daniüe Roy. 

Bourgogne. - Côte-d’Or : Alain 
Caignol; Saône-et-Loire : Thierry 
Grosjean ; Yonne : Philippe 
Arehambaud. 

Bretagne. - Côtes-d’Armor : 
Michel Baibot ; Finistère : Alain 
Uguen. conseiller municipal de 
Quimper; Ille-et-Vilaine : Jean- 
Louis Memen. 

Centre. - Cher: Pierre Focchet; 
Eure-et-Loir : Marie-Hélène Aubert; 
Indre-et-Loire : Pierre Locbet; Loir- 
et-Cher : Sylvain Pinault; Loiret : 
Bruno Duval, adjoint au maire 
d’Orléans. 

Franche-Comté. - Doubs: André 
Nachin, conseiller municipal de 
Besançon; Jura: Dominique Voy- 
net, conseillère municipale de Dôle; 


Haute-Saône : Didier Lafloz; Terri- 
toire de Belfort : 'Sage BèaumonL 
. Ile-de-France. - Seine-Saint-De- 
nîs : Jean-Luc Bennahmias ; Valr 
d’Oise: PterreFrançois iuméonL 

L an guedo c-Roussillon. - Aude: 
Jaoques Douent, conseiller, munici- 
pal de Carcassonne; Gard : Anne- 
Marie Sabatier: Hé rault : François 
Degans ; Pyrénées-Orientales : 
Patrick Lieras. • 

Lorraine. - Meurthe-et-Moselle : 
Michel Claire; Vosges : Jean-Claude 
Noircfere. - 

MfcH-tyiénées. — Aveyron : Alain 
Desjardin ; Haute-Garonne : Henri 
Farrény: Lot : Marcel Legrand ; 
Tarn-et-Garonne : Anne Graticn, 
c on seillè re mtmidpafe de Montan- 
ban. 

Nord-Pas-de-Calais. - Nord : Guy 
Hascoët, conseiller municipal de 

Basse-Normandie. - Calvados : 
Jean-Pierre Vfend; Manche : Dhfier 
Anger, député européen. 

Picardie. - Aisne : Jacques 
Samyn ; Oise : André Pauquet, 
conseiller municipal de Compïègne; 
Somme : Jean-Jacques Bertrand. 

Poitou-Charentes. - Vienne .*■ 
Daniel Lhomond, conscPier munici- 
pal de Potiers. 

Prova ace- Alpes-CAte-d’Aznr. - 
Hautes-Alpes : Hervé Gasdon. 


A de patience; il est exùémemenî 
'le aveé nos seuls moyens dé tés 
naître. » D’ôù. Hdée lancée par 
Barre : .3 fou t]«une photo de 
famille». ■* Pourquoi ne pas réunir, 
une fins par an, lenSemœe des chefs 
d'Etat et de gouvtntemeni.de tous 
les pays d'Eurôpe?» Mate- et c’est 
là son'setd 'pbi^de^désaraostfravec 
- M^Gtrigou.-^tbpeq» que nerdoi- - 
• vent figurer^ sur cette , nfaotQ.'pi fes . 
/Américains m les æpo&entant^ des 
i Etats qui jpresdrant Ja suite de fao- 
! tnelte Union saviétKjue, alors que le 
' ■■■«■■Him . de M ■MjttMrpné" n’ima- 
gine pas une organisation de I*en- 
sembfe du continent qjri oublierait 
les Russes.; 

Ce point ne sera certainement 
pas le seul 1 à rdrdre dû jour de «la 
grande rencontre nationale sur l’ave- 
nir dé PEurope» annoncée mercredi 
par M“ Guigou. .Regrettant que, 
contrairement à ce qui se passe par 


exempte en Grande-Bretagne ou en 
A lfem api fi il uV ait pas en France 
de véritable dœat sur la construc- 
tion européenne, constatent que les 
Français appréhendent mal les 
résultats déjà acquis et fes consé- 
quences & attendre- d'un approfon- 
dissement de ('Union, -le ministre 
délégué, aux affaires européennes a 
décidé, avec l’accord du président 
de la République et celui du chef 
du gouvernement, de monter mm 
vaste opération sur ,fe modèle du 
colloque national sur la recherche 
organisé par M. Jean-Pierre Chevè- 
nement an défaut de. 1982 ou des 
états généraux de la Sécurité sociale 
de; M. Philippe Séguin en 1987, 
Cette grande rencontre devrait 
avoir lieu dans, fes premiers mon dé 
1992 afin dé préparer le d&at sur 
la ratification du traité qui sortira, 
du moins M* Guigou resp&re, du 
sommet européen du- mois 
de décembre prochain. EBe souhaite 
y’&oe participer «toutes les forces 
rives du pays», et. cela en surmon- 
tant « les coupures partisanes». D’où 
son choix d’ann on cer cette- initiative 
devant le Mouvement européen qui 
r^roupt quels que soient feras par- 
tis (forigme; tous les partisans de 
l'Europe. - ~ 

THIERRY BRÉHIER , 


Le communiqné du conseil des ministres 


La conseil des ministres s'est 
réuni mercredi 28 août au palais 
de l'Elysée, sous la présidence 
de M. Nfittetrand. Au terme de 
ses travaux, un communiqué a 
été publié, dont voici les princi- 
paux extraits : 

« Objets déposés 
par les pensionnaires 
dans tes établissements 
sanitaires et sociaux 
Le garde des sceaux, ministre de 
la justice, a présenté au conseil 
des ministres un projet de loi rela- 
tif à la responsabilité du fait des 
vols, pertes et détériorations des 
objets déposés dans les établisse- 
ments de santé et certains établis- 


sements sociaux ou médico-so- 
ciaux, et è la vente des objets 
abandonnés dans ces établisse- 
ments. 

La Cour des comptes a relevé 
les difficultés que posent en prati- 
que la conservation, la gestion et 
la dévolution des dépôts effectués 
par les personnes hospitalisées ou 
les pensionnaires des maisons de 
retraite. 

Les établissements sanitaires et 
sociaux seront de plein droit res- 
ponsables du vol de te perte ou 
de la détérioration des objets 
déposés par fes personnes qu’ils 
hébergent Le montant des dom- 
mages et intérêts sera limité à- une 
somme égale à deux fois le pla- 
fond de 1a Sécurité sociale, soit 
environ 23000 bancs aujounThuL 
Cette Limitation ne s’appliquera 


pas lorsque la victime aura: 
démontré que le dommage qu’elle 
a subi résulte d’une foute de réta- 
blissement. Elle ne jouera pas non 
{dus à te victime, bospitaüsée cn: 
urgence, n’était pas en état de pro-i 
céder aux formalités de dépôt. 

Les objets abandonnés par une 
personne ayant quitté l’hôpital A 
ceux qui ne seraient pas réclamés 
par les héritiers d'une personne 
décédée pourront être vendus 
après un délai d’un an. Les 
sommes d’argent, titres et valeurs 
seront remis dans le même délai à 
la Caisse des dépôts et consigna- 
tions. 

• La. politique 
du médicament 
(Le Monde. du 29 août.) / 


a U refonte des listes électorales 
es. Corse. - M. Philippe Mar- 
chand* ministre de l'intérietir, a 
reçu, mercredi 28 août» h» mem- 
bres de la commission de contrôlé 
de la refonte des listes' électorales 
ea Corse. Cette commission a été 
créée par la loi du 13- mai 1991 
sur te statut de .la Corse. .Ses .qua- 
tre membres sont arrivés mercredi, 
soir h Ajaccio. . 
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Profession romancier 

Une Êmsse histoire policière de Michel Rio et un mû jeu sur l’art du roman 


FAUX PAS 


" • *v , de Michel Rio. 

L " *>L. SeuiL 124 p.. 72 F. 
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Les lecteurs de Michel Rio for- 
ment une sorte de club. Depuis 
près de dix ans maintenant ils 
guettent, presque chaque année, 
lé nouveau roman de Rio. Os le 
lisent dis sa sortie et, s’ils ont la 
chance de se rencontrer, en par- 
lent longuement Chez Rio, ils 
aiment la tenue et la retenue, la 
brièveté (toujours entre cent 
vingt et cent soixante-dix .pages) 
et la densité, la rigueur, la 
maîtrise, l’humour glacé, la folie 
aussi, et surtout le jeu incessant, 
subtil, excitant, de cet homme 
cultivé avec la littérature. Bref, 
ils aiment tout ce que d’autres 
tournent en reproches : «trop 
impeccable, rigoureux & eu être 
rigide, sec», et, injure suprême 
en ces temps de platitude, «com- 
pliqué». 

Ses lecteurs, Michel Rio a 
voulu les désarçonner, et il le leur 
annonce dès le titre. Faux pas. 
Pas d’hommage a Fépopée 
comme dans Merlin, pas de 
bibliothécaire fou aux allures de 
Quasi modo, comme dans Archi- 
pel ( 1 ), pas d’exploration 
conduite par le trio Sterne, 
Richardson, Fielding, comme 
dans les Jungles pensives, pas de 
«supplément» au Supplément au 
voyage de Bougainville; comme' 
dans Alizés (2). -- -- 

A première "vue, Michel Rio, 
sans changer son style ni sa 
manière, a écrit cette fois-ci, sans 
doute pour montrer qu’il sait tout 
faire, un récit qu’on peut lire en 
toute tranquillité : un faux polar; « 
dérisoire, avec un héros stéréo- £ 
typé à l’extrême, tueur à gagés S 
cynique et macho. • §j 

«r Chasser § 

la vérité » g 

L’intrigue paraît banale : un | 
«contrat» sur un journaliste en * 
passe de sortir un gros scandale 
financier. Ce qui nous vaut 
quand même un petit dialogue à , 
méditer, en ce moment singuliè- , 
rement, par les journalistes : *Le , 
travail, de journaliste consiste à i 
chasser la vérité.» «Votre forma- t 
lotion contient une réjouissante 
ambiguïté. » Tout est parfaite- < 
ment huilé et on ne semble pas t 
parti pour avoir des sueurs 1 
froides. Heureusement, très vite, 1 
on retrouve Michel Rio et son i 
amour du jeu, tous deux'ptas dis- i 
simulés encore qu’à l'accoutu- s 
mée. Il y a bien dans ce roman b 




eût dialogue à d’enquête, mais il n’est pas dans 
imentsmguue- cette intrigue qui se désamorce 
rmahstes : *Le c Ue-même au cours du récit. S’il 
ute consiste à y a un. détective dans cette his- 
« Votre Jonnu- toïre, il n’est pas dans le livre. 
te réjouissante Le héros, toujours désigné 
; est parfaite- comme «l'inconnu», s'intéresse 
ne semble pas aux historiens, on l’apprend dès 
r des sueurs la page 14, où apparaît le nom de 
nent, très vite, Marc Bloch, père de là nouvelle 
el Rio et son histoire. Fausse piste, mais vrai 
deuxplus dis- indice. Ce roman est un jeu, non 
n’à l’accoutu- sur l’Histoire, mais sur le mot 
[ans ce roman histoire, un jeu sur le roman, une 
suspense et' mécanique complexe dont Rio 


Michel Rto : r amour du Jeu. 

demande au lecteur de retrouver 
les rouages. 

s Le combat de l’intelligence 
contre la force m’a toujours inté- 
ressé, dit assez platement «l’in- 
connu» à l’homme qu’il va tuer. 
Et puis, iorsqu’il est indiffèrent de 
vivre 'ou de mourir, que faire d’au- 
tre que jouer avec la mort? Une 
façon extrême de donner un enjeu 
à la vie est de faire de la vie l’en- 
jeu lui-même. 

- Si la vie ne vaut rien, alors 
l’enjeu est nul et la partie sans 
intérêt. 


r intrigue comme i! l'entend, tuer 
quand il vent, baiser comme il 
veut, négliger tout ce qui n’est 
pas sa volonté. Qui peut même se 
déguiser en personnage. Qui, 
après avoir saisi sur un rayon- 
nage Apologie pour l’histoire, « se 
ravisa et ouvrit Comment on écrit 
l’histoire, de Paul Veyne, à un 
endroit marqué par un signet, 
quelques dizaines de pages avant 
la Jin». 

Tout s’explique. Alors, pour- 
quoi Faux pas? Faux polar? 
Faux roman ? Faux Michel Rio? 
Peut-être. Mais aussi le «faux 
pas» que frit «l'inconnu» quand 
il se précipite au secours d’une 
petite fille qui se noie. Cette 
petite 'fille semble apporter une 
perturbation définitive, «l'in- 
connu» * ne sachant pas com- 
ment tenir le corps de l’enfant, se 
demandant s’il le serrait trop ou 
pas assez, haïssant cette mala- 
dresse toute nouvelle qui s’ajoutait 
à une inquiétude ». Comme si l’ir- 


- Oui, si le seul intérêt de la 
partie est son enjeu. Non si cet 
intérêt réside avant tout dans la 
mécanique d’esprit et la rigueur 
d’êxécution. Nous parlons ici du 
jeu d’échecs, pas de la roulette 
russe.» 

U ne s’agit nullement ici de 
tirer, à la place du lecteur, le fil 
de l’intrigue, et de le priver de 
son plaisir, mais peut-être de l’in- 
viter à voir en «l’inconnu» la 
figure du romancier : celui qui 
décide de tont, froidement, avec 
calcul, qui peut faire bifurquer 


roman a réussi & la maîtriser 
puisque nous le lisons. 

C’est dans cette tension entre 
la logique et l'anomalie qu'il frut 
chercher la clef de l’histoire. Et 
l’art du roman. «L’inconnu» 
condamné à finir, se souvient 
d’une de ses paroles du tout 
début de l’histoire : 

* Vous voulez savoir les choses 
jusqu’au dernier moment ?» Si 
Ton revient au d&ut dn livre, on | 
retrouve le dialogue qui s'ensui- 
vait : 

«Oui. Pas vous? 

-Peut-être.» 

Il y eut un silence. 

r Vous ne voulez pas me répon- 
dre?, demanda Brémoni 

- Vous êtes obstiné 

- Oui. C’est à cause de cela que 
vous êtes là.» 

L’inconnu considéra Brémant 
avec une sorte de sympathie. 

« Mettons que ce soit une pro- 
fession de foi et une profession 
tout court» 

Profession tueur? Non, bien 
sûr : romancier. 

Josyane Sarigæau 


ft) Tous deux bu Seuil et en poche 
«Pouls Roman» w* 422 el 341. 

12) Tous deux chez BaUand et co poche 
«Points Romans» n* 374 et «Folio» Gal- 
limard n* 1819. 


LA RENTREE 
LITTÉRAIRE 

A l’Ouest, 
rien de nouveau ? 



On n'a jamais fini de 
raconter l'Histoire. On n’a 
jamais fini non plus de 
raconter des histoires. La 
première s'écrit en ce 
moment surtout à l'Est. 
L'Est dont les littératures 
continuent d'ôtre très 
présentes à la devanture 
des éditeurs français. 
Est-ce è dire que rien de 
nouveau ne nous vient de 
l’Ouest? due l'Ouest 
n'aurait plus d’histoires? 
Cette conclusion serait, 
rapide et partiale. Elle 
serait de plus, injuste è 
l'égard des contrées moins 
exposées aux tempêtes et 
aux soubresauts. Elle 
ignorerait également, avec 
condescendance, la 
fécondité des écrivains qui 
s'expriment en français. Ils 
sont plus de deux cents è 
se presser en ce début de 
saison. Septembre prend 
ses marques. L’automne 
commence en ôté... 

Pages 16 et 17 


ORIENT 

Les mythes 
sa quotidien 

On voit aujourd'hui encore, 
en Inde, comment les 
mythes millénaires sont 
intégrés è la vie 
quotidienne, comment ils 
nourrissent l'imaginaire et 
l’intelligence. En Inde où 
une petite villageoise peut 
être reconnue comme 
l'expression vivante d’un 
dieu. En Inde où est né le 
bouddhisme. 

Page 18 
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La forme d’une absence 

Le premier roman d'Alain Bonfànd : un poème dédié à « l'heure de l'extrême douceur » 


LE MALHEUR 

d’Alain Borland. 

IjO Différence, 166 p.. 79 F. 


Que serait un livre qui n'impri- 
raeraxt pas dans l’esprit et la sen- 
sibilité une tracé durable? Trace 
dont le lecteur saura, longtemps, 
toujours peut-être, identifier r ori- 
gine, la rapporter à tel livrer à tel 
auteur. Que serait un'roman qui 
nous transporterait pour quelques 
heures, comme un touriste en 
voyage organisé, sur un rivage 
éloigné puis noos ramènerait & la 
même place, le vêtement et le 
cœur secs? La pratique intensive 
- passionnelle, boulimique on 
professionnelle - de la lecture 
nous aide,, hélas, à trouver sans 
cesse des réponses à, ces ques- 
tions... Mais elle nous permet 

. également, et heureusement, de 



tenir aiguisée la fine pointe du 
désir qui sait, le moment venu, 
nous réveiller de notre fatigue, 
qui sait nous faire reconnaître et 
saluer 1e sillage qu’un livre et un 
auteur sont en train de creuser en 
nous. 

Un tel sillage fe Malheur, troi- 
sième livre et premier roman 
d’ Alain Bonfànd, l’inscrit profon- 
dément comme une fêlure invisi- 
ble qui laisse le cteur secrètement 
endolori. 

De quoi est-il question dans le 
roman d’Alain Bonfànd ? De 
l’amour; de l’amour et de l’ab- 
sence; de l’amour et de son 
impossibilité et du manque qui 
ne peut se combler ni se conso- 
ler; de l’amour et de ce qui le 
blesse, de cè qui l'a toqjours déjà 
blessé; de cètte blessure qui 
affecte l’existence, à laquelle 
Pexistencê toujours revient, 
comme à- sa seule, à sa doulou- 


reuse source. Les Lettres d’août et 
le Rêve de la guerre (1) tissaient 
déjà autour de. l’absence le dis- 
cours qui tentait de conjurer ce 
vide en le nommant. 

Le Malheur reprend le récit 
inachevé, inachevable, de cet 
amour et de ce manque : « Cha- 
que jour les mêmes rêves revien- 
nent et le jour est une saison 
continue, un décor blanc au man- 
que d’elle. » La reprise n’est pas 
ici une répétition. Elle n’est pas 
non plus une suite donnée & l’his- 
toire initiale, an noyau narratif 
que les' deux ouvrages cités, sur 
des modes différents, avaient 
développé. L’histoire du livre est 
une épure, le dessin d’un drame 
amoureux réduit à lui-même. 
eheur vie était vide d’éléments 
extérieurs, vide au point que tout 
souvenir pour eBe. tout projet pour 
lui en étaient absents. Ce vide 
répondait à la nuit, au lac, au 


sommeil et à cet étrange bonheur 
creusé dans le temps commun. » 
Cest sur le « décor blanc » de 
ce «vide» que le drame a lieu, 
que l’absence prend forme et 
nom. Drame essentiel dont le 
récit, pour être fidèle et conforme 
à cette essence, doit s’alléger de 
tous les détails, de toutes les 
anecdotes. Drame immobile et 
muet, dans «ce présent qui n’ar- 
rive pas à être », dans un « monde 
sans date et sans histoire », un 
monde délesté également des 
noms et des identités, sinon celles 
qui affleurent à la surface de la 
mémoire ou de l’enfance. 

Patrick Eéchkhian 

lire h suite jage 15 

(I) Tous les deux aux éditions la Diffé- 
rence (voir «le Monde des livres» des 
23 mars et 31 août 1990). 

Alain Bonfànd avait également publié 
un essai, Paul Kla. Voit en trop {La Diffé- 
rence, voir « le Monde des livres » du 
22 juifler 1988). 


Et puis la situation s’améliora. Juste 
avant onze heures, le gosse ramassa 
un pot de trois mille dollars grâce à 
des as et des reines, et pendant une 
heure, il mena un train denier, 
gagnant trois jeux sur quatre... 

Paul Auster 

LA MUSIQUE 
DU HASARD 

TRADUIT DE L'AMÉRICAIN PAR CHRISTINE LE BŒUF 


UN ROMAN OÙ LE HASARD 
MÈNE, TAMBOUR BATTANT, 
LA DANSE DU DESTIN 
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U N jeûna écrivain me 
racontait récemment 
qu'il subissait chaque 
matin le regard inqui- 
siteur de sa 
concierge, lorsque celle-ci lui 
apportait son courrier. Cette 
dame replète, dont le mari mai- 
grelet s'appelait Honoré, aurait 
mérité de figurer dans le cinéma 
français d'avant-guerre. U existe 
ainsi des grandes carrières qui 
restent ignorées. Jeanne 
- c'était le prénom de la 
dame - semblait reprocher au 
jeune écrivain de ne pas vivre 
comme tout le monde. C'est 
une fâcheuse habitude, que 
notre époque pardonne difficile- 
ment 

Le jeune homme tapait à la 
machine, le jour et ta nuit, à des 
heures souvent peu convena- 
bles, et Jeanne se demandait, 
avec son amie, la teinturière 
d'en bas, ce qu'il pouvait bien 
t trafiquer ». Il faisait sûrement 
quelque chose d'illicite pour 
rester enfermé chez iui, des 
journées entières. Dans notre 
société, la solitude a mauvaise 
réputation. Elle favorise les 
commérages et ranime tes 
vieux soupçons de l'espèce 
humaine. D'ailleurs, Roger 
Nimier justifiait la méfiance de la 
concierge lorsqu'il assurait que 
l'on devient écrivain faute 
d'avoir les compétences néces- 
saires pour exercer un autre 
métier - employé des pompes 
funèbres ou ministre, par exem- 
ple. Et Baudelaire n'avait pas 
arrangé l'image de cette profes- 
sion douteuse, que seule la 
notoriété rend légitime. <r Le 
jour où le jeûna écrivain corrige 
sa première épreuve, disait l'au- 
teur de Mon cœur mis à nu, U 
est fier comme un écolier qui 
vient de gagner sa première 
vérole. » Aussi, Jeanne se 
posait la question qui avait pré- 
occupé Sartre en 1948, à l'épo- 


HISTOIRES LITTÉRAIRES 

par François Bott 


A quoi sert la littérature ? 


que où Vincent Auriol était pré- 
sident de la République, et Mar- 
cel Cerdan, champion du 
monde. Jeanne se demandait à 
quoi sert la littérature. 


A rien, justement. Elle ne 
remplit aucune fonction 


M remplit aucune fonction 
précise. Elle désavoue {'utilita- 
risme des agents d'assurance 
et la philosophie de la Groix- 
Rouge. E8e est gratuite, dans le 
sens où personne ne la sollicite. 
Car elle s’intéresse seulement 
aux secrets de l'existence. 

Elle s'inquiète des relations 
implicites que vous entretenez 
avec votre boulangère ou avec 
les étoiles. Elle vous transmet 
des renseignements confiden- 
tiels sur les paysages de te Cha- 
rente-Maritime. Elle surprend les 
rêveries clandestines qui se 
promènent sur le boulevard 
Voltaire. Elle discerne d'impro- 
bables similitudes entre les 
moeurs des lies Galapagos et 
les usages de 111e Saint-Louis. 
Ella rajeunit les mots avec les 
idées qu'ils renferment, et les 
idées avec les mots qui les sug- 
gèrent. Elle dérange ce fameux 
principe d'identité qui appauvrit 
et désole nos manières de per- 
cevoir ou de penser. EBe marie 
le bonheur avec la détresse. Elle 
mélange l'avenir et le passé, le 
mystère des choses et les clar- 
tés de (a grammaire, las varia- 
tions météorologiques à Pont- 
i’Evéque et les intermittences 
du cœur en Normandie. Elle 



nous fait accomplir de grands 
voyages mvnoWes. EBe rend h 
l'existence toute la magie que 
des circonstances prosaïques 
lui refusaient. Ainsi, voyez com- 
ment Balzac dépeint le * dernier 
bal de l'Opéra », au début de 
Splendeurs et misères des 
courtisanes : « Dans cet 
immense rendez-vous, la foule 
observe peu la foule , les 
intérêts sont passionnés, le 
désœuvrement lui-même est 


préoccupé.» C'est admirable. 
Le lecteur se retrouve parmi 
tous ces gens de l'année 1824, 
et l'imaginaire redonne à la vie 
le charme qu'elle croyait avoir 
pendu. 


L ’AUTRE jour, dans l'avion qui 
venait rie Quitter la Corse. 


k venait de quitter la Corse, 
une petite fille s'inquiétait, car 
elle avait cessé d’apercevoir la 
Méditerranée. Alors, elle 
demanda à ses parents : te EBe 


est au del, h mer ?» La littéra- 
ture commence de cette façon. 
Mais le bruit s'est répandu que 
la mode kü avait retiré ses 
faveurs, et que noire époque, 
très affairée, se souciait d'autre 
chose; La rumeur ajoute que 
cette môme, époque se 
détourne des plaisirs littéraires 
comme si elle s'effrayait de sôs 
propres secrats.C’est pourquoi 
ta lecture des écrivains serait à 
présent une pratique; aussi 
désuète que fe jeu de croquet, 
la valse ou te tadmaîton. \ 

.. Devant cette désaffection, 
certains éditeurs; quT sont des 1 
.intégristes de la' rentabilité, 
auraient la tentation de suppri- 
mer te fittérature dans tes livres . 
qu'üs publient. Déjà, "en 1950, 
Julien Gracq dépforart la rrégH- 
gence des Français à l'égard 
des œuvres littéraires reLo- 
Français, qui se figure malaisé - . 
ment ses leaders poétiques 
sous tnt autre aspeçt-qùe là rah -, 
gée de têtes d'un jeu cfa massa- 
cre, croit, les yeux fermés, sur ' 
parole, è ses grand écrivains. B 
les a peu lus. Mafr on kM a dit 
qu'as ôtaient tels/onJehêa 
enseigné à l’école. fe.’.j II s art. 
qu'il a toujours eu de grands 
écrivains, et quHenaura tou-- 
j ours , comme U. savait jusqu'à . 
1940 que Farinée . française est 
invincible. (1|* • 

Certes, les habitants de 
Romorantin, de Carpentras ou 


de Babyfone-sur-Seine ne sont 
guère aidés, par ce que l’on 
appelle tes cmédasi. La Sttéfar 
ture est la parente pauvre. Htm- 
tée des heures tardives à qui 
l'on, fait la charité. Elle se 
contente des restes du repasl 
Tarit pis pour les gens qui se 
lèvent èTaurore et sont ob&gés 
de se coucher tôt. Ceux-là ne 
méritent sa» doute pas de fré- 
quenter William Styron ni 
d'écouter les propos de J-M.G. 
Le Clézio.' Quel mépris 1 On 
abêtit le petite pour se plaindra 
ensuite de sa bêtise. Quant aux 
gens qui peuvent rester éveiflés, 
on- ne leur donne jamais un 
texte è . entendre ni à voir. 
Comme si fa littérature sa résu-, 
mait à l’apparence qu'offrent 
les auteurs I- ' 


I L arrive heureusement que ce 
pessimisme soit démenti. Et 


1 pessimisme soit démenti. Et 
c'est le métro qui procure des 
occasions de se réconforter. 
Récemment, entre Sèvres-Ba- 
bylone et iâ place dé la 
Concorde, j'ai remarqué deux 
jeunes femmes qui fissent des 
livres de poche. Elles étaient 
tellement absorbées qutme 
secousse terrestre, n'auraft pas 
suffi à I es distraire de leur lec- 
ture. La première voyageait 
avec "Jules et Jim ; et la 
seconde,’ avec Monsieur Jadis. 
Elles avaient peut-être à Notre- 
Damé-de-Lbratte. Elles oublie- 
raient sûrement de descendre. 
Blés portaient sir le visage les 
rides légères de la passion.; 
Elles' semblaient suggérer que 
les livres étaient nécessaires à 
te via/môme si l'on meut plus 
vite de L'absence de sommeil 
que de fa privation de beauté... 
C'étaitde bon augixe pour la 
rentrée Ëttérare. ~ ; 


■ (J) Im Uttétomr à V estomac. José 
Cotti. 1950: «Bibliothèque del la 
Pléiade». GaUnoa/d, 1989. ' 
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L’employé de mairie romantique La légende de Lorrain 


Le charmant talent et la triste existence d’Antoine Fontaney 
ami de Hugo, Nodier, Vigny, Musset, et écrivain modeste 


Portrait du satiriste voyeur 
de la Belle Epoque 


SCÈNES 

DE LA VIE CASTILLANE 
ET ANOALOUSE 

de Lord Feeling 
( Antoine-Etienne Fontaney). 

EtL Viviane Hamy, 291 p., 119 F. 


texte paru. Une course de tau- 
reaux à Aranjuez. fit quelqne 
brulL « Il savait à merveille ces 
deux pays (l’Espagne et l'Angle- 
terre], précise Sainte-Beuve, par- 
lait leur langue dans toutes les 


propriétés de l'idiome, chérissait 
leurs poètes, leurs peintres : il 
était intéressant à entendre là-des- 
sus.» 


Avant de mourir de phtisie, à 
trente-quatre ans, le 11 juin 
1837, Antoine-Etienne Fontaney 
avait fait paraître deux volumes. 
Ballades, mélodies et poésies 
diverses en 1828 et Scènes de la 
vie castillane et andalouse en 
183S. Présenté par Sainte-Beuve 
au Cénacle de Victor Hugo et à 
l’Arsenal de Charles Nodier, cet 
employé de mairie du XI» arron- 
dissement de Paris s’était peu à 
peu révélé un écrivain modeste et 
promeneur, un charmant homme 
du monde. En relations amicales 
avec M« Ancelot, -Mérimée, 
Hugo, Nodier, Vigny, Musset, 
Custine, il fut aussi recherché par 
François Buloz, directeur de l’im- 
portante Revue des Deux Af ondes, 
qui n’hésita pas à en faire l’un de 
ses rédacteurs attitrés. 

En (830, après la révolution de 
juillet, pendant laquelle il avait 
pris part aux combats de rue, 
Fontaney abandonna son mono- 
tone travail d’enregistrement des 
naissances et suivit en Espagne 
l’ambassadeur de France, le 
comte d'Harcourt, dont il devint 
le secrétaire particulier. Traînant 
sa mélancolie native lors de son 
premier séjour en 1831, il prit 
bien des notes pour son « herbier 
moral », mais exprimait dans le 
même temps sa tristesse et son 
ennui â Vigny ; « Quand il faut 
vivre dans un monde qu'on ne 
comprend pas et dont on n 'est pas 
compris, cela devient un exil.» 

De retour à Paris, il commença 
à tenir son Journal intime et 
composa plusieurs * récits » cen- 
trés sur l’Espagne que Buloz 
publia dans sa revue dès 1831, 
signés du pseudonyme très byro- 
nien de Lord Feeling (Lord «Sen- 
timent »), jeune diplomate de sa 
création, attaché à la légation de 
Sa Majesté à Madrid. Le premier 


Les amours 
impossibles 


Bénéficiant de l'engouement 
pour l’exotisme hispanique que 
les Orientales de Victor Hugo 
avaient lancé en 1829, ces 
« piquants souvenirs sur 
l'Espagne » plurent par leur fan- 
taisie certaine à laquelle venaient 
se mêler une ironie chagrine, une 
affectation de désinvolture. 
Aujourd’hui, ces textes donnent 
principalement l’impression que 
leur jeune auteur, cherchant sa 
voie, s'essaya à presque tous tes 
genres : tableaux de mœurs docu- 
mentaires, longues nouvelles d’un 
romantisme débridé, saynètes 
drolatiques ou descriptions d’un 
réalisme outré - autant de points 
de vue que rassemble, sous une 
même bannière, l’affirmation 
préliminaire de Lord Feeling : 
« Toute l'Espagne est dans l'église 
et l’amour d’abord... » 

Mais, plus que l’Espagne à 
Fépoque romantique, plus que la 
peinture des sentiments extrêmes 
et des archaïsmes qu’elle exalte, 
ces récits de commande donnè- 
rent au jeune écrivain l’occasion 
d’illustrer le seul thème qui véri- 
tablement l’obsédait, depuis ses 
premiers écrits poétiques : la 
fatalité de la mort, liée à des 
amours impossibles. On pourrait 
penser qu’il ne s’agit là que 
d’exercices purement littéraires 
émanant d'une imagination 
échauffée, mais les aléas de l'exis- 
tence très douloureuse de Fonta- 
ney ne cèdent en rien aux cir- 
constances contraires dont il 
accable les personnages de ses 
espagnolades. Car, après avoir été 
l’amoureux éconduit de la fille de 
Charles Nodier, c'est de Gabriefie 


Dorval qu’il s’éprit, pour son 
malheur, en août 1832, alors que 
sa situation littéraire s’affermis- 
sait, que l’on publiait ses œuvres 
dans les keepsakes et les recueils 
collectifs : la mère de Gabrielle, 
la comédienne Marie Dorval - 
qui était aussi entichée de lui, 
tout comme son autre fille Louise 
- décrivait ainsi le jeune 
homme : * Il a un peu de talent, 
très peu de cour âge, et une santé 
perdue. » Gabrielle fut enfermée 
au couvent. 

A Madrid, où il fit un 
deuxième séjour en 1833, en 
pleine guerre carliste, Fontaney 
souffrit beaucoup et décida d’en- 
lever la jeune fille, dès son retour 
en France, Vannée suivante ; ils 
s'exilèrent à Londres, d’où il 
envoyait des articles à la Revue 
des Deux Mondes. Dans les 
salons parisiens, George Sand 
défendait avec éloquence sa 
grande amie Marie Dorval : plus 
tard, elle allait retracer durement 
les faits dans Histoire de ma vie 
et juger ainsi Fontaney, sans 
appel : «r C’était un bon jeune 
homme, d'une figure intéressante, 
capable de sentiments doux et 
tendres, mais très à court d'idées 


et trop délicat pour ne pas com- 
prendre. s'il eût réfléchi, qu'enle- 
une fille pauvre, sans 


ver une jeune JUle pauvre, sans 
avoir les moyens ni fa force de lui 
créer une existence, est une faute 
dont on a mauvaise grâce à se 
draper. » 


«La poésie Im a été 
bonne et fatale» 


En 1836, le jeune couple» à 
bout de forces et de ressources, 
revint piteusement à Paris : 
Gabrielle Dorval - George Sand 
accusa Fontaney de lui avoir 
transmis son incurable maladie - 
mourut le 14 avril 1837. à vingt 
et un ans. Hugo et Sainte-Beuve, 
après des années de brouille, sui- 
virent ensemble son enterre- 
ment.. Fontaney, accablé de dou- 
leur et de remords, succomba à 
son tour deux mois plus tard. 

Ainsi, ce que l’on pourrait 
prendre pour de l'emphase 


romantique dans ces écrits 
devient, à la lumière de la biogra- 
phie, terriblement prémonitoire, 
presque fatal : tout se passe 
comme si le dimat morbide de la 
poésie et de ia prose de Fontaney 
avait contaminé ses tragiques 
amours. 

Ou comme si les malheurs sen- 
timentaux de cet homme avaient 
illustré les limites de son talent 
Sainte-Beuve, dans une lettre à 
René Bîémont, résume, avec la 
violence de l’évidence, le par- 
cours littéraire de ce pauvre gar- 
çon qui n’eut pas le temps de 
donner sa mesure : <z La poésie 
lui a été à Ut fois bonne et fatale. 
Si c'est elle qui lui a fait quitter 
son modeste emploi pour les 
chances de la vie littéraire, elle l’a 
déçu, il est mort dans la peine, 
sans atteindre même à ce peu 
qu'on appelle la renommée. » 

Déjà réimprimées en 1977, à ta 
suite de Ballades, mélodies et poé- 
sies diverses chez Slatkine 
Reprints, ces Scènes de la vie cas- 
tillane et andalouse. aujourd’hui 
reprises séparément, restent un 
très curieux témoignage de 1a 
m a ni ère dont les romantiques et 
leurs proches concevaient intel- 
lectuellement l’Espagne. A propos 
de l'édition actuelle, cependant, 
on peut se demander pour quelles 
raisons le dernier texte des 
Scènes, intitulé « Une profes- 
sion » et qui conte une prise de 
voile mouvementée, a disparu.- 
On peut aussi regretter que n’y 
soit pas mentionnée l’origine de 
l' introduction, qui n’est qu’un 
découpage sévère de celle, très 
complète, que donna René 
Jasinski au Journal Intime de 
Fontaney para aux Presses fran- 
çaises en 1925, Jasinski évaluait 
alors la place de cet écrivain dont ' 
il a contribué à maintenir le 
nom : l’œuvre de Fontaney 
«révèle, non pas un grand créa- 
teur, mais un talent distingué : 
celui d'un homme de goût qui, 
dans tous les genres oà Ü s’est 
exercé, a fait entendre des accents 
personnels et délicats». 

Cbüre PaaDum 


JEAN LORRAIN ; ; 

de Thibaut d’Ahtbondy. 
Plon, 232p.. J 40 K 


« Par Jean Lorrain, l’année 
1900 est à jamais fixée dans nos 
esprits», note Paul Morand. De 
fait, l'anteur de Monsieur de Pho- 
cas aura été l’indiscret voyeur, 
explorateur des mœurs, des cli- 
mats intimistes ou à la mode de 
la fin du siècle. Ses mordantes 
chroniques, réunies en volumes — 
Poussières de Paris, la Ville 
empoisonnée... - constituent une 
source documentaire de choix qui 
restitue foucades et caprices, 
raille les attitudes, relève les ridi- 
cules, dénonce les artifices, bre£ 
fixe, sous la plume d’un mémo- 
rialiste qui a l’œil vif et la dent 
dure, les parfums d’une société 
en décomposition et grisée d’eUe- 
même. L’œuvre de Lorrain, pour 
ressentie!, est issue de cette acti- 
vité journalistique fougueuse et 
brouillonne, que nuancent one 
confidence mélancolique, une 
songerie douce-amère, des aveux 
dérobés, trahissant lassitude et 
morosité. 

Du «fanfaron du vice » avide 
de sensations canailles au « dandy 
de la fange» qui fait chatoyer 
l’inquiétante faune dès milieux 
les plus troubles, Thibaut d’An- 
thoôay inventorie avec gourman- 
dise tous les composants d’une 
personnalité insolite. Mais on ne 
saurait se limiter aux seules appa- 
rences d’un personnage voyant, à 
son goût de la dépravation, à ses 
talents de coloriste de la. déca- 
dence. 

Jean Lorrain se dérobe autant 
qu’D s’avoue, se rcnic mitant qu’il 
s'affiche. Le satiriste provocateur 
est un moraliste qui dénonce les 
effets pervers, de l’ argent, les 
réputations usurpées, les faux- 
semblants. Cet adepte de l'épou- 
vante, (tes rituels de stupre et de 
sang qui nourrissent des récits 
fantastiques où il s’impose 
comme un maltrç est aussi l'en- 
fant attardé qui rêve aux atmo- 


- sphères de légende, aux contes et 
aux fées. Cet observateur mania- 

■' que et indiscret du vécu parisien 
à la petite semaine n’en est pas 
moins un «Normand nonnandi- 
sant», un poète qui encourage les 
‘jeunes talents et dénonce les 
fausses valeurs. 

Ce Parisien du- Boulevard, 
familier ' des théâtres et des 
bouges, est un esthète du voyage. 
Cet homosexuel tapageur 
confessé {dus de dégoût et de dés- 
aveux que d'exaltations, des 
amours sans amour pour qui 
avoue ne pas avoir été aimé. Ce 
faune, des mauvaises mœùrs est 
un merveiiléux peintre des 
femmes, qu’il dépeint danf leurs 
atours, leurs humeurs, et jusque 
dans leurs crimes avec l’exacti- 

- tude d’un entomologiste et le 
panache d’un maître styliste. 

Thibaut cFAnthonay étudie, au 
fil d’un ouvrage fort bien docu- 
menté, ces différents aspects qui 
font, selon le mot de Léon Btum, 
«tout l'art compliqué de son 
désordre». Peut-être n’ insiste- t-il 
pas assez, sur la délicatesse fri- 
leuse, l’émotion du souvenir, la 
douceur nostalgique qu'inspirent 
à cet impressionniste désabusé et 
plus secret qu’on ne le croit révo- 
cation du passée la vie provin- 
ciale, les charmes de l’automne 
ou des vieilles pierrres, mélodies 
verlaïniennes qui étonnent, par- 
fois chez l’auteur du Vice errant 
dans des. recueils -comme-.: 
Sonyeuse, Sensations et Souve- 
nirs. l'Art d'aimer. Ma petite viBe. 

Jean Lorrain vaut mieux que a 
légende. Son ami Octave Uzanne 
nous mettait déjà en garde contre 
de faciles assimilations '. «Ce 
Parisien tapageur (^)fiatatÿom. 
en son privé, un vrai saturnien, un 
constant mélancolique, un pro- 
fond attristé par la vision de la 
V ' i e * dn charitable pour tous les 
Arasés du destin, un étrange pà* 
seur regardant l'existence avec 
une parfaite lucidité. .» Jean Lor- 
1X111 peut-être mofnt-à redé- . 
«nsvru qu’à repenser. 
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LIVRES ♦ IDEES 


LITTERATURE FRANÇAISE 


Bréhal au tournant du siècle 

Un roman qui a des allures de « Cerisaie » sans adieux 


SONATE AU CLAIR DE LUNE 

de Nicolas BréhaL 

Mercure de France, 254 p„ 89 F. 


C’est une mélancolie pleine 
d’espérance qui, depuis les 
Étangs de Woodfield, a toujours 
baigaé les romans de Nicolas 
Bréhal. Elle est au cœur de cette 
Sonate au clair de lune, épousant 
le thème central du livre : dans 
une maison méditerranéenne, 
une famille attend, avec une sorte 
d’euphorie anxieuse, le passage 
du siècle. Celui qui ressent avec 
le plus de gravité l'approche de 
l’événement est le grand-père, 
Laurent Kreutzer, autrefois pia- 
niste célèbre : condamné dans sa 
chambre par la maladie, ses 
doigts pianotant d’instinct au 
boni dn drap des notes déjà 
défuntes, il veut quand même 
«tenir» jusqu’au premier janvier 
1900. k Après quoi, il pourrait, lui 
aussi, comme le siècle, expirer . » 
Cette résistance solitaire du vieil 
homme, dont les monologues 
intérieurs, d’un courage déses- 
péré, sont toujours justes, consti- 
tue’ le mouvement le plus poi- 
gnant du roman. 

’ Autour, ce n’est que théâtre. 
Etablissant une dramaturgie à la 
fois fluide et serrée, alternant les 
scènes lentes - où l’on fleurit de 
mots le désert des journées - et 
rapides - où éclatent les espé- 
rances nerveuses - Nicolas Bré- 
hal montre comment chacun, 
dans sa préparation intime à 
l’événement, essaie de retenir son 
propre passé tout en ressentant le 
besoin que «quelque chose 
finisse ». Cette tension^ habite 
tolis les personnages qui ont la 
peur et le désir de se sentir 
emportés par le temps. Hortense, 
lafemme de Laurent Kreutzer 
- fidèle à son sens du devoir, à 
son rôle d’héroïne tragique, trahit 
parfois son impatience de voir 
son' calvaire s’achever - elle rêve 
de partir à Paris, de s’abandon- 
nera une frivolité dont die a été 
txofi longtemps privée. . 

Ces coquetteries de 
dernière heure exaspèrent ses 
filles qui ne savent comment 
concevoir l’avenir. Camille ne 
cesse de buter contre son propre 
corps qu’elle a « verrouille». Ses 
crises de violence ne parviennent 
pas à briser la glace d’un temps. 



qu’en renonçant aux plaisirs, elle 
a elle-même arrêté. Elle 
n’éprouve un sentiment de «sécu- 
rité et de triomphe» que dans le 
spectacle du malheur de sa soeur 
Sarah qui lutte pour ressusciter 
l’amour qu’elle sent s’évanouir 
chez son mari, Jacques. En cas- 
sant le rythme contemplatif des 
promenades au parfum d’enfance 
qui les unit encore par des dialo- 
gues précipités, incisifs, parfois 
féroces, Bréhal traduit les tenta- 
tives crispées des deux sœurs 
pour s’évader d’elles-mêmes, 
échapper & la nostalgie d’une 
douceur perdue qui se confond 
avec les années du siècle finis- 
sant 

La maison reste sacrée à leurs 
yeux. Pourtant, une odeur 
d’amertume émane des murs 
encore endeuillés :-le frère, Mau- 
rice, a jadis été trouvé mort sur la 
rive du lac proche dont conti- 
nuent à s’approcher, hypnotisés 
par les maléfices des eaux, les 
enfants Nina et Geoffroy. Nicolas 


Nicolas 

Bréhal: 

une 

mUancoha 

pleine 

d'espérance. 


Bréhal n’élucide pas la mort de 
Maurice Kreutzer, comme si la 
permanence du mystère permet- 
tait aux personnages de rester 
dans un état de vide voluptueux, 
au bord de leur vie. «C'est 
tout?» disent-ils, aux douze 
coups de minuit, dans une scène 
très belle. 

Ils se laissent à nouveau subju- 
guer par une sonate qui résonne à 
travers les pièces, soulagés que le 
siècle nouveau ne change pas la 
musique de leur vie. Elle est 
l’image même de l’envoûtement 
créé par ce roman qui a des 
allures de Cerisaie sans adieux, 
aux tons âpres et doux, suaves et 
vénéneux. Nicolas Bréhal a 
réussi, par l’extrême subtilité des 
variations de rythme, 1’élégance 
des enchaînements, la transpa- 
rence d’un style qui reflète le 
moindre écho du temps et des 
sentiments, à cerner la crainte 
éblouie que l’on ressent à chaque 
passage de la vie. 

Jean-Noël Pancrazi 


i Une bombe a explosé au Milk Bar » 


LES CRÉPUSCULES D'ALGER 

de Norbert Régina. 

Flammarion, 386 p.. 130 F. 


«Mais la tarie n'axpfosaitpas; ce 
n’était qu'm petit coin du monde, 
un café d’Alger. ; peuplé d'un infime 
fragment d'humanité , quelques 
dhaktes d'êtres humains, et plus 
tfrd on dirait : une bombe a 
explosé au Mkk Bar, et l'on Inscri- 
rait cette péripétie au tableau abs- 
trait d'une guerre sans nom. a Avec 
tes Crépuscules d'Alger, Norbert 
Régina nous .livre le deuxième 
volume de sa trilogie retraçant rhls- 
tcnra de l'Algérie «française» à tra- 
vers les destins entrecoupés des 
membres de deux familles ora- 


naisss. Iss Régnier et les Par- 
touche, mais aussi de Yacef 
Radaouï et de tant d'autres, qui 
subissent, ou tentant de façonner, 
le cours d'une guerre sans 
mémoire. 

L’auteur, né à Oran en 1947, a 
su éviter l'écueil majeur de cet 
exercice périlleux : la nostalgie miè- 
vre. Après fis croyaient en rétamàà 
(t), qui couvrait ta période 
1942-1954, Norbert Régine 
raconta le début des «événe- 
ments» jusqu'au 13 mal 1958 et 
l'arrivée au pouvoir du générai de 


Face aux fracas de l’histoire — 
même avec un petit «h» - les 
caractères vont se forger, les ten- 
sions s' exacerber. Iss oppositions 
se durcir. Le sang va appeler ie 
sang. C'est Samuel Stora, specta- 


teur horrifié des massacres d'El 
Haiia, qui va animer un noyau de 
pieds-noirs «ultras» et devenir, è 
-son tour, poseur de bombes. C'est 
Yacef Radaouï qui finira assassiné 
par ses propres compagnons de 
combat. C'est Thomas Régnier, te 
«Bbérai», qui va assister au sacra 
de de Gaulle. Même si Norbert 
Régina, voûtent è tout prix faire 
«coller b les histoires de ses per- 
sonnages à cafles de personnalités 
en vue, a commis certaines arrêtas 
de détsfi - ne confondrait-!] pas 
Satan et Massu? - B a réussi è 
écrire un livra qui se caractérise 
d’abord par sa pudeur, qui reste, 
quoi qu'on en <£se, une des princi- 
pales vertus des peuples de la 
Méditerranée. 

José-Alain Fralon 

(l) Flammarion, 1989. 


La forme d’une absence 


âge 13 

is dessinent dans les 
fe blanche au milieu du 
le l’un à l’autre, une 
lit s’organiser, celle 
d’une vie cachée, à la 
\dant de la vie com- 
s un signe de deuil et 

larmes et d’angoisse, 
i planait comme une 
ère dans la fable, obli- 
: «Il ne comprend pas 
\uand tout s'est divisé. » 
ni cris ni pleurs, mais 
que rien cette fins n'tu- 
er d’elle-même. » e Ils 
ncore d'être ensemble, 
les choses du monde 
aises et surprenantes 
nies pour s’anéantir et 
> eux un écran de tris- 

■ du malheur », 1e mot 
appartiennent peut-être 


à cette «passion étrange», à cette 
«émulation» qu’Emest HeUo repé- 
rait au fond du cœur de L’homme. 
Mais, plus fondamentalement, le 
malheur est le nom de cette 
menace, de ce « sentiment étrange 
d’échéance ou de sursis» qui 
embrassent l'existence. Dans le 
livre d’Alain. Bonfand, le malheur 
est une menace, une imminence - 
celles de la misère ou de la mala- 
die, celles de la guerre et de la 
peur-. Le malheur n’appelle pas de 
définition, ne ressortit pas au 
domaine de la pensée ou de l'opi- 
nion. Il est ce qui leste toute dou- 
ceur, ce qui hypothèque tout possi- 
ble. qui donne à la fable son 
caractère lancinant, inéluctable. A 
partir de lui, à partir de cette <r nuit 
sans effroi» parce que «sans 
espoir », e l’angoisse prend ses mar- 
ques », impose à la narration l’or- 
dre et le désordre qui sont les 


«ims : « Les forma se dérobent, se 
voilent, s'enlacent, se repoussent. 
Une image se penche sur une autre 
& l’enveloppe.- » 

Le premier roman d’Alain Bon- 
fond répond totalement à l’attente 
que la lecture de Lettres d'août et 
du Rêve de la guerre avait installée. 
D faudrait presque parier kâ de plé- 
nitude, mai» de plénitude désolée. 
Livre d’une beauté poignante, le 
Malheur ne se complaît dans nulle 
tentation morbide, dans nul dolo- 
risme. S’A est un poème du dés- 
amour, de l'absence et du chagrin 
sans remède; il est aussi et surtout 
1e récitatif admirablement modulé, 
dédié à «celle heure qu’il fiau sau- 
ver, l’heure de l’extrême douceur». 
Cest le sillage de cette heure, de 
cette douceur que le Malheur laisse 
et, souhaitons-le à de nombreux 
lecteurs, laissera derrière lui. 

Patrick Kéchkhîau 


La mémoire de Cluny 

Voyageur infatigable, le poète fixe dans ses vers l'infinie variété des paysages 


ŒUVRE POÉTIQUE I 

de Claude Michel Cluny. 

La Différence. 500 p.. 160 F. 


Si l’on essaie de soumettre aux 
lois delà perspective l'œuvre litté- 
raire de Claude Michel Cluny, qui 
est vaste, un mot d’Henri Michaux 
vient à l'esprit, qui aurait pu lui 
servir de devise : « Si tu traces une 
route, tu auras du mal à revenir à 
l’étendue. » En effet, le champ 
qu’embrasse sa curiosité est d’une 
diversité si singulière, et tellement 
nombreuses les exaltations que 
suscitent en lui toute chose de ce 
monde et quelques-unes de L’autre, 
que l'on est tenté de distinguer 
dans sa trajectoire comme une 
manière de renonciation à soi per- 
manente - et sans regret 

Aussi bien qu'il soit avant tout 
poète, Pa-t-on vu romancier - et, à 
l’intérieur même de ce genre, 
dévoilant tour à tour des aspects 
diamétralement distincts de sa sen- 
sibilité ; il suffirait, pour le prou- 
ver, de mettre en regard le Jeune 
Homme de Venise (1), dont la 
prose fluide et chatoyante semble 
sans cesse Warn er le vers, et l’Eté 
Jaune (2) qui, toute « distance » ou 
tout « second degré » exclus, fait 
figure de roman américain du 
Deep South à placer entre Shelby 
Foote et Reynolds Price. 

Canevas 

immuable 

N*oublions pas non plus qu’il 
s’est voulu, en pionnier, historien 
du cinéma arabe (3) et, en com- 
pagnie de Jean-Louis Bory, maître 
d’œuvre d’une encyclopédie du 
cinéma mondial (4), sans jamais 
abandonner l’essai et le journa- 
lisme littéraire. On lui doit aussi 
quelques précieux travaux antholo- 
giques, parmi lesquels un florilège 
de la poésie française d’humour, 
gpnre où, tout en demeurant poète 
lyrique pour le principal, lui-même 
excelle, dans le sillage de Tardieu 
et de Queneau, n a créé en outre, 
en 1989, la collection de poésie 
«Orphée» à la Différence. 

Or cette sorte de bonheur en 
apparence négligent avec lequel 
Guny a mené à bien une telle mul- 
tiplicité de tâches anime également 


por Hector Biqnciotti 

son œuvre poétique, qu’il a réunie, 
classée et - non sans une alar- 
mante solennité d’outre-tombe, - 
éclairée de ses propres commen- 
taires un premier volume ras- 
semblant les ouvrages publiés 
depuis les années 50 jusqu’à 1990, 
le tout enrichi de quelques inédits. 
Et c’est ainsi que l’on s’aperçoit 
que, en dépit de ses dérives son- 
geuses, l’écrivain n’a jamais cessé 
de besogner, en fait, un unique 
canevas immuable : la poésie. Et 
que son œuvre, arrivée à maturité, 
a une histoire derrière elle ; et que 
celle-ci n'est pas simplement une 
chronique, mais qu’elle témoigne 
d’une avancée ordonnée et d’une 
conquête du réel qui rend le fami- 
lier étrange, et l’étrange familier, 
jusqu’à épuisement de toutes les 
virtualités de la sensibilité et de la 
langue. 

Ainsi, au fil des pages et des 
poèmes, on voit au travail un 
esprit qui a toujours échappé à 
l’asservissement, à cette image 
figée de soi que l’exercice de récri- 
ture procure, et dont l’art consiste 
dans le maintien d’un équilibre 
entre la tradition - « la personna- 
lité collective réalisée dans la litté- 
rature du passé », selon T.S. Eliot, 
- et la vision plurielle du présent 
qui est le privilège du voyageur. 
Car Cluny en est un, infatigable, et 
non pas de ceux qui partent pour 
se fuir ou se trouver, mais qui sont 
à la recherche de lieux où le temps 
serait encore propice à l'épanouis- 
sement de l’instant - et pour le 
plaisir de se délecter d’autres 
saveurs, d’autres paysages parmi 
les milli ers que le Ciel signe sans 
lassitude à chaque tour de roue de 
la lumière. Avec les nuances de 
sentiment, de pensée, de rythme 
que cela comporte, et que, par la 
suite, il reviendra au vers de fixer. 

Ici, on survole « les crépuscules 
d’encre » de la mer de Chine, l'at- 
terrissage a lieu, à Rome, « sur une 
page des carnets de Léonard », et 
l’on ressent dans les vestiges de la 
Perse « la lourde avance énorme de 
l'Asie centrale » ; tandis que Là, le 
Chili ou Vancouver, le Maroc ou 
la Malaisie surgissent. A moins 
que ce ne soit « l'Amérique tom- 
bant de ses quarante êtages/de 
banques/dans un fleuve de gin et de 
jazz ». Et, toujours, Venise : 


« L'odeur exaspérée de 
l'amour/que brode au bas des robes 
du jour/l’arabe et rauque alphabet 
des mouettes. » 

Mais, de livres en recueils, sans 
cesse la mémoire cosmopolite du 
voyageur nous entraîne vers un 
passé qui ne semble pas vraiment 
enregistré par l'Histoire - c’est « le 
moment a accoupler les légendes », 
dit-il, - et une Antiquité idéale se 
forme où flottent des lambeaux de 
mythologies entremêlées. 

Cadences 

inattendues 

Le mot « acanthe », les noms de 
Cérès, d’Eros, de Troie ou « la 
Lune (qui) dételle ses lévriers 
bleus » nous replongent dans cette 
Grèce où Hésiode tâche d’invento- 
rier les dieux, mais tout d'un coup 
comme traversée par un écho des 
sagas du Nord : « Accoudés sur les 
monts, les Dieux rêvaient dans 
leurs robes de fer. » 

En consonance avec la variété 
de l'inspiration, le poète épouse les 
cadences les plus inattendues, du 
« plain-chant » des élégies, avec 
leur musique comme suspendue, 
au rythme enjoué mais strict du 
menuet : « Vois l’essaim 

d'abeilles/chapeau d'or de la 
Muse/C'est du sein de la belle/que 
je m’amuse. » Ou bien : « Un bon- 
heur si mince/que sa lame/sépare 
le cœur de l'ûme. » 

Mais, vite, le vers devient pro- 
verbe d’un temps qui n’est plus : 
« Tout ordre se fonde sur me fic- 
tion ». «Le charme est la poésie 
du beau ». « Le passé est ce qui 
nous attend... » 

En assemblant les volets d’une 
œuvre que l’on peut considérer 
d’ores et déjà comme celle de 
toute une vie, Claude Michel 
Cluny n’a pas seulement pris des 
précautions contre la dispersion et 
l’oubli qui guettent les poètes 
contemporains - les Jean-Philippe 
Salabreuil, les André Frédérique, 
les Olivier Larronde, et Audiberti 
même parmi bien d’autres, - mais 
il nous a fait un superbe cadeau, et 
plus encore : un don. 


HJ Gallimard, « Folio». 

(2) Balland, 1981. 

(3) Sindbad. 1978. 

(4) Casterman. 


Les « veuves » indignes de Jean-Luc Hennig 

La vieillesse ? La période la plus exaltante de l’existence 


MON BEAU LÉGIONNAIRE 

de Jean-Luc Hennig. 

Albin Michel. 

418 p., 120 F. 

Au début des années 60, dans le 
village d’Auteuil, des femmes, dont 
les plus jeunes sont d'alertes septua- 
génaires, se réunissent à l’heure du 
thé pour se livrer à leur activité 
préférée, la médisance. Rosanna, 
Léonore, Irène et les autres s’appel- 
lent entre elles « les veuves», même 
si certaines n’ont jamais été 
mariées. Et, puisqu’à tout gang il 
faut un chef, elles ont choisi Très- 
Vieille-Olga, un monstre presque 
grabataire d'une centaine de kilos. 

Jean-Luc Hennig aime les êtres 
en marge qui, d'une manière ou 
d'une antre, dérangent Tordre établi 
par la société. Ses vieilles, dames 
sont méchantes à souhait. Des 
teignes qui médisent et agissent en 

toute impunité derrière le bouclier 
de leur grand âge. La vieillesse n’est 
pas présentée dans ce roman 
comme un naufrage mais, au 
contraire, comme la période la plus 
exaltante de l’existence. Les 
hommes sont les proies, par excel- 
lence, de ces mantes religieuses 
dont les sens ne sont pas encore à 
la retraite. 

« Une conspiration 
permanente» 

Elles ont toutes, bien sûr, une 
approche différente du mariage, 
mais la finalité demeure la même, 
le veuvage avec pension de réver- 
sion à la dé. « lût homme, selon 
Rosanna, a surtout besoin d’une 
femme qui lui facilite le chemin de 
la tombe. » Irène, plus prosaïque, 
établit, quant à die, une hiérarchie 
dans l’art d’être veuve : «Une 
femme doit se marier trois fiis dans 


sa vie. La première par amour, la 
deuxième pour être riche et la troi- 
sième pour être à sa place. » 

Pourtant, nul ne pourrait les 
accuser de misandrie. Ces grands- 
mères indignes seraient plutôt des 
adeptes de la défense du consom- 
mateur, Du haut de ses quatre 
mariages, Très- Vieille-Olga se défi- 
nit comme une vieille anarchiste 
qui a fait de sa vie «une conspira- 
tion permanente». Oscar, un ancien 
clochard devenu son homme à tout 
foire, lui sert à l’occasion de rabat- 
teur afin qu’elle puisse se repaître 
de chai r plus ou moins fraîche. 

Simplicius, un garçon de treize 
ans, est le protégé de Très-Vîeille- 
Olga. Tout ce petit monde triche, 
ment et s'épie. «Tricher, meus c’est 
le ressort de la vie! (...) Nous per- 
dons nos cheveux, nos dents, notre 
fraîcheur », s’exclame Très-Vieille- 
Olga lorsque la mélancolie se saisit 
d’elle. Jean-Luc Hennig ne s'est pas 


ennuyé en écrivant Mon beau 
légionnaire. Quelle jubilation dans 
son écriture! Quelle complicité 
aves ses raémés lubriques ! Ce bon- 
heur, il nous (e fait partager et on 
rêve de devenir le confident d’une 
TrèsrVieille-Olga, cette actrice, 
jamais rentrée dans les coulisses, 
dont la vie fut le souffleur. Aimer, 
pour la vieille courtisane qu’elle est, 
c'est revenir saluer son cher public 
et interpréter un acte de plus. 

Simplicius jettera la zizanie 
parmi les «veuves» en leur présen- 
tant le légionnaire Mirek, sur- 
nommé Québec, qui les séduira, 
tout en faisant languir Ttès-Vieille- 
Olga, qui espérait partir dans l’au- 
delà après une nuit d’amour avec 
lui. Les dernières pages du roman 
sont empreintes de cruauté, comme 
si Fauteur, honteux de se séparer de 
tels personnages, voulait se faire 
pardonner son indélicatesse. 

Pierre Drachline 
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Romans 


Il y aura toujours des écrivains français 


Ccst reparti! Quelque deux cent 
huit romans français a l'assaut des 
librairies. Et toujours les mêmes 
rumeurs sur les grands prix d'au- 
tomne. Sans oublier les commen- 
taires ni les questions sur lesquelles 
chacun a déjà sa réponse : 
magouilles, manipulations? Grasset 
va-t-il resserrer les mailles de son 
filet, un peu distendues l'an der- 
nier? La littérature française 
contemporaine existe-t-elle? Ici, on 
répond « bien sûr que oui». Les 
romans qui sortent peuvent-ils tous 
entrer dans la catégorie «littérature 
française contemporaine»? Bien 
sûr que non. Certains sont écrits 
pour de mauvaises raisons et 
publiés pour des raisons plus mau- 
vaises encore, dont celle-ci : le livre 
médiocre de quelqu'un de média- 
tisé se vendra plus facilement que 
le bon roman d'un inconnu. 

De là on déduit hâtivement que 
les inconnus étant des auteurs de 
premiers romans, les éditeurs, après 
une saison morose, se montrent fri- 
leux, ne publiant que quarante-sept 
premiers romans contre soixante et 
un Pan dernier. Or, les auteurs de 
premiers romans ne sont pas néces- 
sairement des inconnus. En outre, 
les éditeurs devraient peut-être 
publier encore moins de premiers 
romans «de circonstance» et se 
préoccuper davantage de leur apti- 
tude à soutenir réellement, pendant 
longtemps, même pour un public 
restreint, des écrivains. 

Des écrivains, il y en a certaine- 
ment parmi ces quarante-sept 
débutants. Peut-être bien le jeune 


David di Nota, né en 196S, et qui, 
dans Festivité locale, (Gallimard, 

«l’Infini») fait preuve d'une belle 
énergie. Peut-être Arthur Bernard 
(la Chute des graves. Minuit), Fré- 
déric Lenormand ( les Fous de Guer- 
nesey. ^ffo^t), Bernard Pueçh 
(i Sous l'étoile du chien, le premier usies, corne aie ns. et 
roman publié par les éditions José Patrick Séry (le Ma 
Corti depuis 1958), ou Roland pion. Flammarion); 1 
Doukhan (Ber edût. Denoël) . (la Courte Echelle j, i 

Peut-être les deux premiers der (Je crains de lui 
romans choisis par Paul Otcha- 
kovsky-Laurens, un éditeur de 
conviction (les Gens, de Jérôme 
Beaujour et la Consolation, de Fré- 
déric Boyer); Bergame, de Michel 
Rigaud (Alinéa); Nu-tête, d'Anne 
François (Albin Michel); Une 
femme infidèle, de Laure Illouz, 
vingt-cinq ans, (un des quatre pre- 
miers romans que publie Bail and); 
le Majordome, de Federika FenoHa- 
bate (Belfond); Après b sieste, de 
Dodine Henry (le Castor Astral); le 
Mariage d’Arthur Rimbaud, de 
Noël Tuot (Climats) : Terres 
bridées, de Gilles Moinot (Flamma- 


rion); Vision par me fente, de 
Camille Guichard (Gallimard, 
«l’Infini»); les Mains de Jeanne- 
Marie, ae Gisèle Le Rouzic 
(Viviane Hamy); b Source d’ébène, 
de Kiri di Bangoura (l'Harmattan); 
le Propre du bouc, de Chantal 
Attané (Manya) ; le Messager des 
étoiles, de Caroline Gans (Olivier 
Oiban); l'insensible, de Claude-Da- 
vid Markus (Presses de la Renais- 
sance); la Douceur du foyer, de 
Carole Mann, que soutient Paul 
Fournel, autre éditeur de goût et de 


conviction (Seghers): le Jour et b 
Nuit d’Alain SoraL chez un nouvel 
éditeur. Plume; Saudade de Sté- 
phane Guibouigé (la Table ronde). 

D'autres romanciers débutants 
sont déjà connus pour d’autres 
livres ou par leur métier ; journa- 
listes, comédiens, etc. Parmi eux : 
Patrick Séry (le Maître et le Scor- 
pion. Flammarion); Noëlle Châtelet 
(la Comte Echelle ), Michel Schnei- 
der (Je crains de lui parler b nuit) 
(tous deux chez Gallimard); Olivier 
Frébourg (Fin de série. Albin 
Michel); Jérôme Savary (Marytin 
Montreuil, l'Archipel, la nouvelle 
maison que vient de créer Jean-Da- 
niel Belfond, qui dirigeait Acro- 
pole); Denis Robert, journaliste à 
Liberation, qui a puisé dans les 
aflnires judiciaires qu’il suit l’argu- 
ment de Chair Mathilde (Bernard 
Barrault); Laurent Chalumeau, 
coauteur des textes d’Antoine de 
Caunes sur Canal + (Fuck. Gras- 
set); Catherine Lincdn-Delaprée, 
correspondante du Point et du 
Figaro aux Etats-Unis (b Maison . 
Tanaka. Julliard); Jacques Siclier 
(les Noces de juillet. Seghers) ; 
Huguette Bouchardeau (b Grande 
Verrière. Payot); le chanteur Jean 
Guidoni (Quelques jours de trop. 
chez un autre nouvel éditeur, les 
Editions de Septembre) . 

Si les auteurs d’un premier 
roman peuvent tout espérer et tout 
craindre, pins exposés encore sont 
ceux que l'on guette pour leur 
deuxième ou troisième roman. Jac- 
queline Harpman. remarquée l’an 
dernier pour b Fille démantelée (b 


Plage d'Ostende. Stock «bleu») ; 
Julia Kristeva qui, après les Samou- 
raïs, publie chez Fayard le Viril 
Homme et les Loups. On attend 
aussi le deuxième roman de Luc 

dvSnisV^rauld (Marim^j (tous 
deux chez Gallimard), ceux d'Eu- 
gène Nicole (les Larmes de pierre, 
François Bourin), de Lydie Sal- 
vayre (la Vie commune, Julliard), 
d’Antoine Volodine (Alto Sob, 
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Dans les troisièmes romans, on 
portera une attention particulière à 
ceux d’Agota Kristof, romancière 
talentueuse et méconnue en France 
(le Troisième Mensonge. Seuil) et 
de Françoise BouiHot (Travesti, 
Maren SeU). Relevons aussi Balti- 
more. de Gilles Barbedette (Galli- 
mard), qui donne également un 
récit dans la collection -«Haute 
enfance» chez Hatier, Une saison 
en enfance ; les Hasards de b mer, 
de Martine Robier (Flammarion) ; 
Mémoires de l'enfant B, de Jean- 
Pierre Escande (Arléa); Un jeu 
d’enjèr. d'Yves-Michel Ergal (Cal- 
mann-Lévy) ; le Joque macabre de 
Jean-Maunce de Monhrémy (Cnté- 
rion) : la Mission, dn sinologue 
Jean Lévi (Albin Michel). Enfin, 
Jacques Abeille continue son Cycle 
des contrées avec üa Clef des ombres 
(Zuima). 

Restent les «stars», les écrivains 
reconnus, candidats ou non aux 
prix. Citons-en quelques-uns pêle- 
mêle. Certains, tels Lucien Bodard 


(les Dix mille marches. Grasset), 
Françoise Malfct-Joris (Divine) ou 
Jean Dutourd (Portraits defemmeà 


(tous deux chez Flammarion) 
n’avaient nul besoin de sortir en 
septembre, mais Os ont dû^ être. 
incités par des éditeurs désireux de 
terminer l'année mieux qu'elle n'a 
commencé. Chez Denoël on se ' 
réjouit dn retour de -Sébastien 
Japrisot qui n’avait pas publié 
depuis 1986 (Un long dimanche de 
Jùùuxüües). Régine Defarges revient 
die aussi avec la suite oe b Bicy- 
clette bleue. Noir Tango. (Ràmsay- 
Deooa). 

Parmi tous Ira antres romanciers . 
on retiendra : Hervé Guibert (Afoi» 
valet et moi au Seuil et Vice, des 
récits illustrés, par ses photogra- 
phies, chez Jacques Bertarn, ancien 
directeur de Lieu 'Commun, qui 
crée lui aussi une nouvelle maobn); 
Jean-Marc RobertS (Monsieur 
PinoaMo, Julliard) ; Baptist&Mar- 
rey, les Sept Iles de là mélancolie, 
(Actes Sud) ; MîcfaeTdei Castillo 
Une femme en sol, (Seuil); Michel 
Butor, Patience, des méditations en 
prose et en vers (A.-M Métaflîé) ; 
Muriel Cerf qui quitte Albin . 
Michel pour Laffont, Julia Moule 
premier regard^ François-Olivier 
Rousseau (le Jour.de l'idipséi, . 
Pierre Combesoot (les Filles du cal 


vairé), Sylvie Castor 
Raphaël Confiant (Em 


scot (les Filles du 
e Castor (Befi 
fiant (Eau de a 


Claude Duneton (Marguerite r 
devant les pourceaux). Yves Simon 
(b Dérive des sentiments), (trais 
chez Grasset): Panfe. Corôhnt (le' 
Grand Ghûpal ), Jean-Marie Lada- 


- vetiné (En douceur). Pierre Beréou- 
nioax, (b.Mue), Philippe Le GuiL 
tou (fe Donjon de Lomé#). Pierre 
Moinot (fa Descente du fleuve), dès 
■nouvelles de Catherine Léproilt 
(Trois gardienne g! (tous chez Galli- 
mard): Raotrid Mimouni (Une 
peine à vivre. Stock); Didier Vaà 
CarnVdaerf (Un objet en souffrance, 
Albin Michel) ; Denis TtUinaé 
(l'Hôtel. . de;Kaolack). Dominique 
Noguez (les Derniers Jours dù, 
monde), (tous deux chez Laffont); 
Jean Raspaü (Sire, Falkûs); Bons 
SchxeibeF ( le Tournesol déchiré. 
François Bourin); Jean-Denis Bre- 
din avec des nouvelles (Battements 
de cœur. Fayard); Jean Pavana (fe 
Théâtre . des sentiments. Là Diffé- 
rence); Alain Dugrand, (le 
14* Zouave, Editions dé rOiiviei); 
Seine Mestre (les Plages dit sbence. 
Ombres) François Bott continue de 
suivre la (tifte Æ&nUÿ ' Venturiui 
àanslë Boulevard dès sentiments 
( Flammari on), JÇan-Louis Baüdry, 
ancien de Twï«ipe de Tri.Qtta. 
revient -après m long sOénce avec 
Personnages dans un rideau (Seul 
«Fiction et Cie») et Jean-Daniel 
Baltassat , donne son. quatrième 
roman, Bâtards (Bernard Bamblî). 

• En d^rit dé tons «eux qiri se sen- 
tiront oubliés dans cette présenta- 
tion, la liste est déjà longue. &itout 
nie vois laimez pas « accabler V par 
dfe: N’y voyez qu'une invitation à 
retrouveroiœcuriositéqiiecertaiiis 
croient perdue. . . . » 

.• Jü.S. 
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Lettres étrangères 


Le tour du monde en 200 livres 


Il est peu d’éditeurs aujourd’hui 
qui ne fassent pas une place, plus 
ou moins importante, à la littéra- 
ture étrangère, ta littérature traduite 
devrait-on dire, puisque la récep- 
tion des livres étrangers dépend 
considérablement de la qualité de 
leurs traductions... Ces Uvres-là, 
d’ailleurs, n’attendent pas forcé- 
ment des prix d'automne; ils 
convoitent un public curieux en 
dévoilant, souvent plus justement 
par une approche romanesque que 
par le document, d'autres mondes. 

Et de nombreux écrivains publiés 
en français (notamment Bohumii 
-Hrabal, Joins Amado, William Sty- 


Mucha (1915-1991), le fils du pein- 
tre Alohonse Mucha (Editions de 
l'Aube); et deux écrivains homo- 
nymes qui ne se ressemblent pas : 
Ivan Khma (né en 1931) avec Un 

JL. A /O .. l v .. 


ron, ismaîi Kadare, etc.), invités 
cor le ministère de la cuitiire-et le 
Centre national des lettres, retrou- 
veront leurs traducteurs et leurs lec- 
teurs à l’occasion de la seconde édi- 
tion de la Fureur de lire les 19 et 
20 octobre, intitulée «Version fran- 
çaise». 

Auteurs de l'Europe qui change-. 
En cet automne 1991, ce sont les 
Tchèques qui font l'actualité de la 
rentrée : Bohumii Hrabal tient la 
vedette chez trois éditons avec les 
Lettres à Doubenka, sa découverte 
des Etats-Unis en 1989 (Robert 
Laffont, octobre), les Souffrances du 
vieux Werther, portrait romancé 
d’un grand buveur de Prague 
(Maren SelL septembre), Peurs 
totales suivi de Cassius dans l'imh 
gration, deux récits sur la peur, nerf 
secret de toute son œuvre (Crite- 
rion, octobre! ainsi que des Entre- 
tiens Hrabal/Christian Salmon sui- 
vis d’un Eloge de . Hrabal par 
Vaclav Havel (Cri tenon, octobre). 
Notons encore Bohême bohêmefe 
Josëf Hirsal (né en 1920! récit 
gigogne d'une enfance perdue au 
nn rond de la campagne tchèque 
(Albin Michel, septembre) I: des sou : 
venirs parisiens de 1939 de Jin 


«aenaurme» a un grand méconnu 
(Différence, septembre). 

Plus à l’est, on plonge dans le 
riche vivier des lettres russes, parmi 
les vivants et les morts : un Journal 
de 1920 resté inédit dlsaac Babel 
(1894-1940), l'auteur des Contes 
d'Odessa (Balland, septembre), une 
Correspondance avec Pasternak sui- 
vie de Souvenirs 1952-1956 de fau- 
teur de Kolyma, Variam Chaüamov 
(Gallimard, septembre), une réédi- 
tion du Rêve a’ün homme ridicule 
de Dostoïevski dans une traduction 
de 1929 de Boris de Schoetzer et 
Jacques Schifirin (Maren SelL octo- 
bre). Des contemporains à décou- 
vrir : Ludnüla Petrouchevskaïa, un 
des meilleurs auteurs du théâtre 
russe d'aujourd'hui. Premier amour 
(Laffont, fin septembre). Mikhaïl 
Kouraev avec Nuits blanches (Albin 
Michel, octobre), Alexandre 
Lavrine avec b Mort d'Igor Ilitch 
(Alinea octobre), Lev Rakitine 
avec Mon tramway est un champ 
(Balland, octobre), Serguei Bobxov 
avec Liberté <= Paradis, dont l'au- 
teur a tiré un film présenté à 
Cannes (Actes Sud, septembre). 

Paraissent également les trois 
premiers ouvrages de la nouvelle 
maison d’édition franco-soviétique 
Hachette-Progrès, créée pour favo- 
riser l'échange dé droits entre les 
deux pays : Dottbar et autres récits 
de Gueoxgui Demidov, un physi- 
cien envoyé à la Kolyma dans les 
années 30; l’Amour parisien de 

Kostb Goumankov, de Youri Pqfia- 
kov, satire d'une délégation soviéti- 


que au temps de Brejnev ; Destin 
Boiteux, un livre important d’Ar- 
kadi et Boris Strougaçski sur le rap- 
port de l'écrivain à l’Etat 
(Hachette, septembre). 

Attendons les polémiques que 
suscitera peut-être le Corbeau de 
Lénine, le dernier ouvrage 
d'Alexandre Zinoviev, qui se dresse 
encore contre les prophètes de la 
«katas troïka» pour affirmer que le 
communisme ne meurt pas; il a 
même ajouté cette semaine une 
postface dans laquelle il persiste : 
« C’est Eltsine et non les putschistes 
qui s’avère en mesure d’imposer des 
répressions. écrü-iL et si un nouveau 
goubg apparaît dans le pays, c’est 
Eltsine qui le créera et non les 
conservateurs... » (Orban, septem- 
bre). 

De l’Est encore (mais qu’est-ce 
que FEsi...?), deux livres de P Alba- 
nais Kadare : le Monstre, un roman 
longtemps «empêché» des années 
60, et un essai autobiographique, 
Invitation à l’atelier de l’écrivain 


Karvelis, Demain il n'y aura plus 
de trains (Différence, septembre), 
ou des nouvelles de Johannes 
Bobravski - écrites en allemand 
(Ludd, octobre). 

Le centenaire 
de Miller 

En langue anglaise, les pôles 
d’attraction sont multiples. Une 


Spiro (Les Belles Lettres, septem- 
bre), et la Fin d'un roman de 
famille de Peter Nadas (Plon, 
fin septembre). Des Serbes : le 
Temps de la mort de Dobritsa 
Tchossitch, sur ta première guerre 
mondiale en Serbie (Age 
d'homme, septembre), l'Amour en 
Toscane ae Tsemianski, l’auteur de 
Migrations (Age d’homme» novem- 
bre): ou encore Les filles de Bel- 
grade ne m’ont jamais aimé de Vb- 
dan Radoman, qui vh à Nice et 
écrit en français (Table Ronde, sep- 
tembre). Et aussi des fictions de 
Lituanie dans toutes les lanmes : 
outré la Trace du serpent deiCon- 
drotas (Albin Michel), des souve- 
nirs - écrits en français - dTJgné 


rature irlandaise : le Parfum de 
l’argent de John Broderick 
(1927-89), (Découverte, septem- 
bre); Chassés croisés de Molly 
Keane (Gallimard, octobre). Pas- 
sions entravées de Seau OTaolain 
(1900-1991) (Gallimard, octo- 
bre); Secrets intimes de William 
Trevor (né en 1928) 
(Alinéa, novembre), Cap tau pire, 
un court texte, traduit de Pan- 
glaîs, de Samuel Beckett 
(Minuit, octobre). 

On lira aussi avec intérêt des 
auteurs connus : Providence 
d’Anita BrooJkner (Belfond, sep- 
tembre): les tomes TV et V de la 
Danse de la vie humaine d' An- 
thony Powell (Christian Bour- 
gs is, septembre): les Tours de 
Barchester d’ Anthony Troloppe 
(Fayard, septembre) : les Filles de 
Whitecnapri et Jack l’Eventreur 
de Paul West (Rivages, septem- 
bre); les frères Powys, Uewelyn 
chez Hatier et John en collection 
«Biblos» chez Gallimard; les 
derniers textes de Chatwin, 
Qu'est-ce que je fais là? (Grasset, 
septembre). 

D’Australie, nous arrivent 
David Malouf avec Un vaste 
monde (Albin Michel, septem- 
bre), Elizabeth Jolley avec Un ' 


bébé clés en main ( Deux temps 
Tierce ; octobre), Tim Winton 
qui a trente et un anaet dix livres. 

g obliés (Belles Lettres, octobre). 

l’Afrique du Sud, le dernier 
André Brink, Un acte de teneur 
(Stock, septembre). • 

Des Etats-Unis, on va retrou- 
ver un Henry James inédit, le 
Temps du passé (Différencié, sep- 
tembre). Paul Auster avec b 
Musique du hasard (Actes Sud), 
Don DeLîllo avec Chien galeux 
(Actes Sud), Charyn avec Un bon. 
file (Denoêl, octobre), et aussi 
Spiegelman avec sa BD Mans H 
(Flammarion, octobre), et deux 
livres du Prix Nobel 1978 récem- 
ment décédé L B. Singer : le Petit 
Monde de la me Krochmalna 
(Denoël, septembre) et le Roi des 
champs (Stock, septembre). Et 
surtout Vineland, le dernier . 
roman du grand mystérieux Tho- 
mas Pyncjhon (Seuil, septembre). - 
N’aublioos pas Le. centenaire 
d'Henry Miller, dont .on noos 
promet deux inédits récemment 
découverts : Crazy Cock (Bel- 
fond, novembre) et Moloch (à 
paraître en 1992L des entretiens 
- UHima verba /Belfond, -novem- 
bre), doux biographies par Béa- 
trice Commeugé (Plon, octobre) 
et par l’Américaine Mary Dear- 
bom (Belfond, novembre), et 1 
même tut hommage 1 à Mono, 
l'ange noir de Miller par Gilles 
PlaZy (Terrain vagué, octobre). 
Enfin, U sera intéressant rte 
connaître les résultats - dé : 
l’« opération Scarlett», la suite 
d* Autant en emporte le voit, qui 
s’abattra le 25 septçanbre dans . 
vingt-trois paya et en dix tangues 


et ^^ _ ac o^é iliro^de^dolIaTs 

.tn. littérature portugaise sera à 
nionneiir pendant toofle dentier 
trimestre; grâce j à 
«Europalia 91 » à BruxeSes. 
Signakuis seulement un romaii de 
1987 de Vixgilio Ferreira, tirix 

Umi.. tonn 


Antimes (Bouxgois, octobre). T. ■ 
- Et d’Espagne nous viendront 
Ballester avec le Roi ébahi (Actes 
Sud, septembre), Tomeo avpc 
Préparatifs de voyage 
(Bouxgois, octobre), Mendoza 
avec Pile enchantée /Seuil, sep- 
tembre), le Basque Bernard 
Atxaga avec Obaba Koak (Boui- 
gois. octobre). Tandis que cfaek 
Gallimard naît «La nouvellè 
-Croix dit Sud», sous la direction 
de Severo Sarduy, qui inaugure là 
collection avec son roman Pour, 
que personne ne sache que j’ai 
peur (octobre). Nouvelle collec- 
tion aussi à la Différence. «Les 
■ Voies du Sud ». avec la parution 
de trois livres de Julio Cortazar < 
une pièce de théâtre, b Soupe À 
. la sainte façon, un court journal] 
Epreuves, et une BD contre les 
vampires des multinationales,! 
Fantômos. t . " 

•/Ettocore d« Italiens (Cîtatî, 
Pasolmi), des Scandinaves (KJas 
Lardon, Knut 
Faldbakken), des Grées, |des 
Japonais. Moins d’ Allemands, 
sans doute à cause de la rénnifr- 
.. cation. •[ 

. . À vos marques pour un vraî 
tour, du monde. Vos libraires 

vous attendent 
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Essais 

L’amour, l’école 


Parlons d'amour pour com- 
mencer. Plus exactement, pour 
reprendre le titre du livre de 
Janine Mossuz-Lavau des Lois de 
l’amour , c'est-à-dire des politi- 
ques de la sexualité telles qu’elles 
ont évolué entre 1950 et 1990 
(Payot, septembre). Politiques 
marquées en France, remarque 
Hervé Le Bras dans Marianne et 
les lapins, par le fantasme de la 
dépopulation. (Orban. septem- 
bre). En écho, l'autobiographie 
d’une des animatrices des débuts 
du MLF, l'Amour presque parfait 
de Cathy Bernheim (Le 
Félin, octobre) et V Eloge de l’inti- 
mité, nouveau «projet affectif» 
des années 90 par Willy Pasini 
(Payot, octobre). 

Mais c’est encore et toiijours 
l’école qui mobilise principale- 
ment l’attention des spécialistes 
de sciences sociales. On imagine 
aisément un débat, hautement 
polémique, entre Philippe Némo, 
qui s'insurge : Pourquoi ont-ils 
tué Jules Ferry (Grasset, septem- 
bre), Catherine Bédarida, qui 
tempère et informe sur la nou- 
velle manière d'enseigner : l'école 
qui décolle (Seuil, septembre), 
Etienne Pion, qui contre-atta- 
que : la Laïcité, un combat du 
XXP siècle ( De noel- Médiat ions, 
octobre), Jean-Louis De rouet, qui 
réclame, qu’on élève le débat : 
Ecole et justice (Métaillé, août). 
En marge, deux ouvrages qui trai- 
tent d’établissements d’enseigne- 
ment particuliers : Aimer mai. 
châtier bien. Enquêtes sur les vio- 
lences dans les institutions pour 
enfants et adolescents, œuvre d’un 


collectif dirigé par Stanislaw 
Tomkiewicz et Pascal Vivet 
(Seuil) et, dans un tout autre 
registre comme on l'imagine, 
L’Ecole, ou de la vanité considé- 
rée comme un mode de gouverne- 
ment , un ouvrage sur l’ENA écrit, 
comme il se doit, par un ancien 
de la maison, Odon Vallet (Albin 
Michel, septembre). 

Au carrefour de la sociologie et 
de la philosophie politique, J. 
Van Parijs s’interroge : Qu’est-ce 
qu’une société juste? (Seuil octo- 
bre). Des éléments de réponse 
peuvent être trouvés dans la 
réflexion qu’inspirent des essais 
aussi différents que la France et 
les étrangers , de Patrick Weil 
(Calmann-Lévy, septembre). 
Cette douce certitude du pire. 
Pour une théorie critique de l’en- 
gagement , de Miguel Benasayag 
et Edith Charlton (La Décou- 
verte, septembre), L’éléphant 
blanc L ‘Afrique sous l’emprise de 
la drogue, d'Eric Fottorino (B al- 
lant), octobre) ou Capitalisme, 
socialisme, écologie , d'André 
Gorz (Galilée, octobre). 

Autres réflexions sur les pro- 
blèmes de nos sociétés contempo- 
raines : Du vieillissement, un 
texte important de Jean Amery 
(1912-1978) chez Payot (octobre). 
Une histoire de la communication 
moderne, de Patrice Flicher (La 
Découverte, octobre), l’Etat 
culturel, un essai au ton vif de 
Marc Fumaroli sur les relations 
de l'Etat et de la production 
intellectuelle et artistique (Fal- 
lois, août). Qui pose aussi la 
question des relations entre les 


intellectuels et la société qu’évo- 
que Richard Hoggart dans 
33. New part Street. Autobiogra- 
phie d’un intellectuel anglais issu 
des classes populaires. (Seuil, 
octobre). 

Doron et Parot publient aux 
PUF un Dictionnaire de psycholo- 
gie (octobre). Dans ce domaine, 
signalons une biographie de 
Joseph Breuer par Albrecht Hir- 
sch rau U er (PUF, octobre), un 
essai de Maud Mannoni sur la 
mort, le Nommé et l’innommable 
(Denoêl, septembre), la corres- 
pondance Freud-Zweig 
(Rivages, septembre), la biogra- 
phie de Wittgenstein par 
McGuiness (Seuil, septembre) et 
l'Homme Freud, de Lydia Flem 
(Seuil septembre). 

Art 

et littérature 

Pierre Sansot, avec Gens de 
peu. Anthropologie des petites 
gens (PUF, octobre), propose une 
approche ethnologique originale 
d’une population d’autant plus 
négligée qu’elle forme une majo- 
rité sociologiquement silencieuse. 
Dans ce domaine scientifique, 
notons une Histoire du structura- 
lisme, de François Dosse (La 
Découverte, septembre), la Divi- 
nation, de Raymond Bloch 
(Fayard, octobre). 

De nombreux essais sont 
consacrés aux arts et à la littéra- 
ture. On retiendra notamment an 
inédit de Norbert Elias, Mozart, 
sociologie d’un génie (Seuil octo- 
bre), la Nostalgie des avant- 


gardes, de Jean-Pierre Keller 
(L'Aube, août), Hollywood 
1927-194 I, dirigé par Alain Mas- 
son (Autrement, septembre), His- 
toire critique de. l'architecture 
1918-1950, de Gérard Monnier 
(Sers, septembre), Gétlcault, sa 
vie. son œuvre , de Lorenz Eitner 
octobre (Gallimard).' ' 

Parmi les .essais littéraires : 
Lettres créoles, de Chamoiseau et 
Confiant (Hatier, septembre), le 
Mythe de l’empire dans la littéra- 
ture autrichienne moderne, de 
Claudio Magris (L’Arpenteur, 
octobre). Naissance de la biogra- 
phie dans les récits grecs. d’Ar- 
noldo Momigliano (Circé, sep- 
tembre), Impressions de France 
(1501-1550), de Jacques Roubaud 
(Hatier, septembre), Montaigne et 
la mélancolie, de M. A. Screecb 
(PUF, novembre), qui pourrait, 
servir de chapitre au beau livre 
d’Yves Hersant sur la Séduction 
mélancolique (Fayard, septem- 
bre). 

Terminons ce rapide tour d'ho- 
rizon en notant la réédition de 
deux ouvrages aigus de philoso- 
phie politique. Le premier. Dis- 
pute entre le sel et le fer ; est un 
texte classique chinois anonyme 
d’une insubmersible actualité 
(Seghers, octobre); le second est 
le volume inaugural des œuvres 
d’Alexis de Tocqueville dans la 
bibliothèque de La Pléiade qui 
comprend ses récits de voyage, 
ses textes académiques et quel- 
ques écrits politiques. 

Pierre Lepape 


Philosophie 


Suites et ouvertures 


A nouveau la philosophie. Titre 
d’un prochain ouvrage de Domi- 
nique Janicaud (Albin 
Michel, novembre), la formule 
convient depuis plusieurs années 
aux programmes éditoriaux. La 
rentrée 91 ne fait pas exception à 
cette règle récente. Les ouvrages 
philosophiques ne cessent de se 
multiplier. Chance ou nécessité, 
la qualité ne faiblit pas sous le 
nombre. Signe des temps : on 
pense en fin de compte autant 
qu’on dépense. 

De fortes signatures contempo- 
raines sont au rendez-vous. Gilles 
Deleuze et Félix Guattari deman- 
dent Qu ’esKe que la philosophie? 
« Création de concepts ». répon- 
dent-ils au fil d’un texte superbe, 
tout en provocations sereines. 
(Minuit, septembre). Au cours 
d’entretiens avec Bruno Latour, 
Michel Serres donne des Eclair- 
cissements sur son œuvre poly- 
phonique, et sur les horizons qui 
pourraient résoudre les disso- 
nances contemporaines (François 
Bourin, octobre). Jacques Der- 
rida publie la Fausse monnaie, 
premier volume d’une réflexion 
sur le don et le présent : Donner 
le temps (Galilée, octobre). Jean- 
François Lyotard s'interroge sur 
des œuvres qui déjouent l’opposi- 
tion entre théorie et littérature en 
annulant la séparation de la 
forme et du contenu (Lectures 
d’enfance. Galilée, septembre). 
Un nouvel ouvrage de Paul 
Ricœur, Lectures (Seuil, novem- 
bre), est également annoncé, avec 
plusieurs rééditions de ses tra- 
vaux. 

Toutefois c'est la parution de 
Histoire de lynx, de Claude Lévi- 
Strauss (Plon, septembre), qui va 
d’abord retenir l’attention. Signa- 
lons également que Marcel 
Hénaff consacre à Claude Lévi- 
Strauss une ample et lumineuse 
étude u Les Dossiers », 
(Belfond. septembre). 

Hegel 

et Nietzsche 

Traductions et commentaires 
de philosophes du passé figurent 
en abondance dans les pro- 
grammes. A commencer par 
Hegel : Jean-Pierre Lefebvre pro- 
pose une nouvelle traduction de 
la Phénoménologie de l’esprit 
(Aubier, septembre). Pierre Gar- 
□iron achève sa monumentale 
traduction de l'Histoire de la phi- 
losophie (tome 7, Vrin). Gérard 
Bensussan traduit et présente la 
grande étude de Franz Rosen- 
zweig, Hegel et l’Etat (PUF, sep- 


tembre), et François Mortier celle 
de Domenico Losurdo, Hegel et 
les libéraux (PUF, octobre). Indé- 
pendamment de la vitalité propre 
aux études dont Hegel fait l’objet, 
sa présence au programme de 
l'agrégation pour les deux années 
à venir n'est pas étrangère à ce 
début de fièvre. 

Monstre inépuisable, 
Nietzsche, toujours, suscite des 
intérêts multiples et divergents. 
Henri GuilLemin expose ses 
Regards sur Nietzsche (Seuil, sep- 
tembre). Gianni Vattimo propose 
une Introduction à Nietzsche 
(Editions universitaires - De 
Boeck, septembre). On traduit 
d'autre part Nietzsche, philosophe 
de l’éternel retour du même, de 
Karl Ldwith, publié en 1934 (Cal- 
mann-Lévy). Ce n’est pas tout ! 
Du côté des ouvrages collectifs, 
Dominique Bourel et Jacques Le 
Rider dirigent un impartant dos- 
sier sur Nietzsche et les Juifs. De 
S ils Maria à Jérusalem (Le 
Cerf, octobre), tandis qu’André 
Comte-Sponville rassemble les 
textes de quelques philosophes 
d’aujourd'hui : Pourquoi nous ne 
sommes pas nietzschéens (Gras- 
set, octobre). 

Bien d'aurres découvertes sont 
attendues. Dans le domaine de 
l'Antiquité notons entre autres 
le volume II de la Sagesse grec- 
que, de Giorgio Colii (l'Eclat, 
novembre), avec les Fragments 
dAnaximandre , à comparer à la 
traduction commentée des textes 
du même philosophe par Marcel 
Conche (PUF, septembre), ainsi 
que l’Invention de l'analogie. 
Aristote et ses commentateurs 
grecs, de Jean-François Courtine 
(Vrin). Les Latins ne seront pas 
oubliés avec, par exemple, la 
suite des rééditions de Cicéron 
chez Arléa. 

Parmi les philosophes plus 
proches de nous dans le temps, 
on continue à découvrir Thomas 
Hobbes (deux nouveaux volumes 
des Œuvres complètes dirigés par 
Yves Charles Zarka chez Vrin. et 
d'autres études). La traduction de 
Spinoza et autres hérétiques de 
Yirmiyahu Yovcl mérite atten- 
tion, parce que l'ouvrage est 
remarquable, mais aussi parce 
qu'il inaugure une nouvelle col- 
lection, « Libre examen », divi- 
sée en trois séries (histoire de la 
pensée, politique, documents) 
que dirige au Seuil Olivier 
Betourné. 

Le XIX* siècle se taille une 
large place, avec notamment 
Fichte (la Querelle de l’athéisme, 
Vrin) et avec plusieurs philo- 


sophes français bien oubliés : 
Ballanche Essais sur les institu- 
tions, Victor Cousin Cours de 
philosophie, ces deux titres chez 
Fayard en septembre. Mais le 
XX* siècle n’est pas oublié, avec, 
parmi d’autres, des traductions 
d’œuvres d’Edmund Husserl Pro- 
blèmes fondamentaux de la phé- 
noménologie (PUF, septembre), 
de Hannah Arendt, Juger, sur la 
philosophie politique de Kant 
(Seuil octobre) ; ou de Hans- 
Georg Gadamer, l’Art de com- 
prendre (tome 2, Aubier, octo- 
bre), tandis que se poursuivent 
chez Gallimard les traductions 
des œuvres d’Ernst Bloch et de 
Martin Heidegger. 

Politique et sciences sont évi- 
demment des thèmes majeurs. 
Dans ce registre signalons 
d'abord le Philosophe roi. Platon 
et la politique, de Michel-Pierre 
Edmond (Payot, septembre), Phi- 
losophie du droit, d’Alain Reoaut 
et Lukas K. Sosoe (PUF, octo- 
bre), ainsi que le Mythe nazi, de 
Jean-Luc Nancy et Philippe 
Lacoue-Labarthc, qui ouvre, en 
réfléchissant sur un national-cs- 
thétisme de l'Allemagne hitlé- 
rienne, une nouvelle série intitu- 
lée « Mondes en cours » dirigée 
par Denis Guénoun aux Editions 
de l’Aube. 

Vie et mœurs 
des idées 

La réflexion sur la connais- 
sance scientifique demeure foi- 
sonnante. Edgar Morin donne le 
quatrième tome de son grand tra- 
vail sur la Méthode, intitulé les 
Idées, leur habitat, leur vie, leurs 
mœurs, leur organisation 
(Seuil octobre). Grégoire Nicolis 
et Ilya Prigogine invitent A ta 
rencontre de la pensée complexe 
(PUF, novembre) alors que notre 
consœur Guitta Pessis-Pasteraak 
explore, en compagnie de person- 
nalités majeures, des questions 
ouvertes par les nouveaux modes 
de pensée scientifique an cours 
d’entretiens rassemblés sous le 
titre Faut-il brûler Descartes? (La 
Découverte, septembre). La ren- 
contre des plus anciennes diffi- 
cultés philosophiques et des plus 
récentes avancées des sciences se 
confirme, si l’on rapproche ces 
derniers titres du recueil sur les 
Paradoxes de ta connaissance. 
Essais sur le Ménon de Platon 
rassemblés par Monique Canto 
(Odile Jacob, septembre). 

Des sciences à l'éthique, le pas 
est aujourd'hui franchi de mille 
façons. A mi-chemin de l’essai et 


de l’étude, André Glucksmann 
s'interroge sur le Onzième Com- 
mandement (Flammarion, sep- 
tembre) : * Rien de ce qui est 
inhumain ne doit nous être étran- 
ger ». Alain Etchegoyen observe 
pour sa part, dans le tourbillon 
des discours présents, la Valse 
des éthiques (François 
Bourin, octobre). 

S’ouvrant aux sciences et aux 
préoccupations du temps, la 
réflexion philosophique s’ouvre 
aussi à l’étranger. Celui-ci peut 
être contemporain. On découvre 
ainsi des philosophes latino-amé- 
ricains importants d'aujourd'hui. 
Tel le Chilien Humberto Gian- 
nini avec la traduction de son 
livre majeur, la Réflexion quoti- 
dienne. Vers une archéologie de 
l’expérience (Arléa, octobre), ou 
encore Lcopoldo Zea, dont les 
éditions Lierre et Coudrier 
publient l’Amérique latine face à 
l’Histoire et Discours d'outre-bar- 
barie. Poursuivant son beau tra- 
vail de mise à disposition des tra- 
vaux américains récents, 
Jean-Pierre Cometri, dans la série 
« Tiré à part », publie Paradoxe 
de l’irrationalité , de Donald 
Davidson, et Une nouvelle Améri- 
que encore inapprochable , de 
Stanley Cave 11 (FEdat, octobre). 

L'étranger de la philosophie, 
c’est aussi l’ensemble des 
domaines orientaux. La traduc- 
tion du persan, préparée par 
Henry Corbin et établie par 
Christian Jambct, de l’ouvrage de 
RüzbehÜn Shirazî, le Jasmin des 
fidèles d’amour, donne un bon 
exemple de l’union singulière de 
la mystique et de la rationalité 
(Verdier, octobre). Chez Verdier 
toujours, le Philosophe et le Caba- 
llste de Rabbi MoTse Hayyim 
Luzzatto, permet de mieux abor- 
der la portée philosophique de la 
Cabale d'Isaac Louria. Dû côté 
de la Chine enfin, Didier Gaza- 
gnadou, en menant des entretiens 
avec un des plus grands sinolo- 
gues, p ermet de mesurer la portée 
des mutations eh cours (Joseph 
Needham, un taoïste d’honneur, 
Le Félin). - 

Décidément, mieux vaut avoir 
l'estomac robuste. Après tout, 
une époque qui l’exige n'est peut- 
être pas si futile qu'on la dit 

Roger-Pol Droit 


La semaine prochains, ale 
Monde des livres» publiera 
la suite de cet inventaire 
non exhaustif de la rentrée 
littéraire avec l'histoire, 
l'histoire littéraire et les 
doœanents d'actualité. 


ACTUALITES 

Proust et les peintres 

Deux expositions au Musée de Chartres 
et à Illiers-Combray 


«Je me demande quelle peut 
bien être la situation d’esprit d’un, 
■jeune homme se destinant à la . 
peinture qui va le matin au Lou- 
vre et le soir rue de Sèze». écrit 
en 1891. un jeune homme de 
vingt ans qui signe sous le pseu- 
donyme de Brabant un compte 
rendu sur une exposition de pein- 
ture contemporaine. Le-critique 
en herbe se nomme Marcel - 
Proust. - 

On savait que l’auteur (Tri la 
recherche du temps perdu avait 
toute sa viè fréquenté les péifr 
très; les musées et ' les galeries, 
qu’il avait été très influencé par 
Ruskin avant de le traduire, ou 
encore qu'il ne cachait pas son 
admiration pour Claude Monet. 
On retrouve dans de très nàm-r 
b reuscs pages de son œuvre des 
échos de ses goûts picturaux, 
qu’évoquait l’album de Yann Le . 
Pichon, le Musée imaginaire de 
Marcel Proust (Stock, 1990). . 

La très belle exposition qui a 
été réunie au Musée de Chartres 
par MaTthé Vallès-Bled autour 
des rapports de Marcel . Proust 
avec la peinturé restitué admira- 
blement les facettes de la person- 
nalité de l'écrivain ainsi que les 
origines du personnage d’Elstir & 
travers un choix de toiles et de 
dessins qui mêlent Mantegna, le 
Lorrain, Rembrandt, Breughel, 
Corot, Monticelti, mais- aussi 
Whistler et Helleu, Ruskin et 
Thomas Rooke, Charles. Meisson- 
nier et Jean Béraud, Odiloh 
Redon, et Gustave Moreau, Ferdi- 
nand Bac et Marie Scheikhevitch. 
En tout, plus de cent trente 
œuvres de musées français et 
étrangers et de collections pri vées 


soigneusement commentées (par 
Proust lui-même), plus ; ou moins 
intimement liées aux écrits, 
même si la Vue de Déffi de Ver-, 
meer, qu’il appelait * le plus beau 
tableau du monde», est restée à 
La Haye... 

A quelques kilomètres de Char- 
. très, à Illiers-Combray, dans 1 la 
maison de tante Léo nie, une 
secondé exposition,- « Proust 
fllhstré », complète celle de Oiar- 
tres èt permet de visiter 1 la mû-' 
son' et de contempler les origi- 
naux des -aquarelles - et dés 
gravures dés éditions illustrées 
par Hermine David, -Philippe Juî- 
lian, Jean-Emile Laboureur, Van 
Dongen jusqu'à Yàn Nascimbene 
Hans l'édition BD Gallimard- 
Fût u ropoiis de Du côté de chez 
Swann... C’est à Wiers qu’a lieu» . 
ce dimanche 1" septembre, le tra- 
ditionnel colloque annuel orga- 
nisé par Anne Borrd, secrétaire 
des Amis de Marcel Proust sur 1? 
thème «Proust-Stendhal», avec : 
la participation de Michel Crou- 
zet et de Pierrette-Marié Neaud . 
(au collège. Marcel-Proust ' 
d’ Illiers-Combray, à 15 heures. ; 
Renseignements et inscriptions : 
42-4649-64). 

Enfin,' le prix Marcel-Proust 
1 99 1 sera remis, le 1 9 septembre 
au Grand Hôtel de Cabourg à 
Ghislain de Dîesbach pour sa 
. biographie de Marcel Proust 
parue chez Perrin. ' 

. ■ ; N. ZL 

► « Proust st las peintres > au . 
Musée de Chartres et Proust 
illustré à lUiers-Combray (Ëure- 
et-Loirf Jusqu’au 4 novembre. Un • 
beau catalogue relié reproduit en 
couleurs' la totalité des oeuvres 
exposées. 540 p. . 290 F. 



SI te postérité était une ques- 
tion que l'avenir attendait de 
nous poser, nous devrions met- 
tre notre volonté présente at- 
tous nos efforts à tenter d'y 
. répondre. Et sinon d'y répondre, 
du moins de laisser, avant de 
prendre congé, quelques sofides 
éléments pour servir toute 
répons© future... Mais l'avenir ne 
posa pas da question, de cette 
sorte - tout au moins. Et son 
mutisme nous dispense des 
efforts qui regardent trop vers 
les mirages. 

Après «Lies échecsfitténriresp 
et avant «La fait fîrtérsüre», les 
animateurs de là revue Quai Vol- 
taire ont chofsl. pour leur - 
deuxième numéro, de. s'interro- 
ger et d'interroger quelques 
hommes et femmes de plume, 
présents ou passés, sur cette 
question en formé de rêve ou. de 
point de fuite. 

f Pourquoi laisser quelque 
chose F a, demanda Jaan-Phi- 
Gppe Domecq à propos de Kafka 
qui affirmait en 1922, qu'écrire 
était « mettre quelque chose A 
l’abri de la mort». La réponse 


est bôlle, car/eaie-donne à la 
question une ampleur qu'efle. 
n’avait pas d'abord. Las points 
d'interrogation s'additionnent 
jusqu'au vertige; Pourquoi quel-. 

. que chose plutôt que rien? 
Qu'eat-ce qu’un s abri » en ce ' 
monde ?- A quoi la mort destine 
nos œuvres?- A^cette rrésurrec- 
. don» dont paria avec sérieux 
Marie Redonnât ? A l'inscription 
du nom dans la mémoire ou 
dans F oubli de ('Histoire (Henri 
Raczymow}?... .. . 

D’autres réponse sont passi- 
bles. Mais 9 faut faire pivoter la 
question. Voyez Bossuet er 
François Boddaert, Jacques 
Tebbul, Marcel Proust Catherine " 
Léprorit Arsène Lupin et d'au-" 
très.:. .11 y a. aussi Pascal (Alain 
Cantiikm); qui, du tombeau de 
Port-Royal, a écrit des Pansées 
pour n'en livrer à la postérité 
que le désordre. Afin, peut-être, 
dé laisser è celle-ci ta soin d'y 
mettre l'ordre qui lûlcohvieri- " 
droit. 

j V R.K. 

► Quai Voltaire, revue fitté- 
rairo, numéro 2, 89 F. 
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les ambitions 
de Leclerc 


M. Michel-Edouard Leclerc a 
déclaré, jeudi 8 -août au micro 
d’Europe 1, que les centres 
Leclerc avaient l’ambition de 
devenir le deuxième libraire de 
France (derrière la FNAC, qui 
poursuit son expansion). La for- 
mation de nouveaux personnels 
en matière de librairie va être 
entreprise et les centres Leclerc 
vont. se. pourvoir d’un fonds d'ou- 
vrages plus étoffé. Edouard 
Leclerc et son . fils ' Michel- 
Edouard sont toujours décidés à 
obtenir une révision radicale de 
la loi Lang sur 1e prix unique du 
livra 

Quant au libraire traditionnel, 
il doit, séton les propos du direc- 
teur général des centres Leclerc, 
e trouver lui-même ta voie de son 
propre salut»... 


□ Angélique Arnanld 7 a*x 
Granges de Pmt-RoyaL - Pour 
célébrer le quatrième centenaire 
de la naissance de Mère Angéli- 
que Amauld (1591-1661), te 
Musée national dés Granges de 
Port-Royal organise une exposi- 
tion- autour de .cette fignre- 
majeure du mouvement jansé- 
nisme, du 8 septembre an 
4 novembre. Dé nombreux 
manuscrits seront présentés à - 
cette occasion. 


(PsHidté) 


Madame Matx VERTHUY 
demande âr toute personne : 
« n - po seoi si ©'ri 4» 
documenté ou de 
témoignages concernant 
Hélène Pcrrsnella, dont- 
eUe écrit ta biographie. de 
cwmmuniquei aveceHeau- 

Départe ment d.' Etude* 
fiançais*, .Université. 
Concozdla, 1455, bd de 
liais oiûietiT* Ouest; 
-Mpritiéaï, fcc* H3G UU, 
Canada.- 
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IMS ♦ MES 

ORIENT 


Les mythes au quotidien 


Mémoires du Tibet 


En Me, le mythe nourrit l’imaginaire et l’intelligence 
et le divin s’incarne par la danse, le chant et le jeu 


Deux Unes essentiels sur l'harmonie et les ombres 
de la société théocratiqne tibétaine 


GANGE, O MA MÈRE 

de Bhairtpm Pras&d Gupta. 

Traduit du hindi par Nicole Balbir. 
Gallimard, « Connaissance de 
l’Orient ». 202 p., 38 F. 


L'ENFANCE DE KRISHNA 
(Harlvamiho) 

traduit par André Couture. 
Cerf/Presses de /'Université Laval, 
439 p., 210 F. 


L'HISTOIRE FABULEUSE! 
DU THEATRE KATHAJCAU 


DU THEATRE KATHAJCAU 
A TRAVERS LE RAMA Y ANA 

de Milena SalvinL 
Editions Jacqueline Renard, 

184 p.. 200 F. 


US FLEURS DE BOUDDHA 

de Pierre Crépon. 

Albin Michel. « Spiritualités 
vivantes », 

312 p., 59 F. 


Des raisons qui rendent Flnde si 
nécessaire à l’Occident contempo- 
rain, l’une est celle-ci : on y voit 
encore comment des mythes millé- 
naires sont intégrés à la vie quoti- 
dienne: Rien de mieux qu’un pion-: 
geon dans la culture de l'Inde pour 
saisir la manière dont l'Odyssée a 
imprégné la Grèce pendant des aè- 
des. Le mythe nourrit r imaginaire, 
et l’intelligence ; il est le point de- 
référence à travers lequel se vivent' 
bonheurs et malheurs, les passions 
ou l'approche de la mort 


vamsha) ont demandé une dizaine 
d’années à André Couture. Il s’agit 
d'un texte qui date du débat de 
notre ère et qui peut être considéré 
comme un supplément au Maha- 
bharata qui a fait récemment nos 
délices. Le héros, Krishna, qui est 
une des incarnations du dieu Vish- 
nou, est très populaire en Inde ; 
c’est un bouvier (on n'ose dire catv- 
boy) espiègle et imprévisible, grand 
séducteur devant l'EteroeL Combien 
de jeunes filles aspirent à goûter en 
lui, sans contradiction, la joie des 
sens et celle du diviru. On le voit 
souvent représenté sur des minia- 
tures et ses amours servent de 
motifs à de nombreuses danses. 

Dans une édition très élaborée, 
André Couture publie la traduction 
des chapitres 30 à 78 où l’on 
retrouve la spécificité des grandes 
épopées hindoues : le mélange du 
divin et de l'humain, de la dévotion 
et de la violence, d’un temps 
«réel» et d’un temps cyclique. Fait 
pour charmer et pour enseigner, ce 
livre raconte des batailles, des 
amours, des fêtes, ou transmet des 
paroles de rage : e Le Temps est le 
seul ennemi des hommes et c'est le 






m 


Temps qui fait mûrir les êtres. » 
L’action se situe principalement à 


Mathura, une petite ville sur les 
bords de la Yamuna où, encore 
aujourd'hui, des millions de pèlerins 
viennent honorer Krishna comme 
un dieu vivant qui intervient dans 
nos vos. Le temps serait-il aussi une 
illusion? 


Gange, ô ma mère, de Bhairava 
rasât! Gupta, roman traduit dui 


Prasâd Gupta, roman traduit dui 
hindi, nous introduit dans deux : 
familles paysannes indiennes où les. 
sentiments, les problèmes de caste 
aussi bien que les révoltes sociales se 
vivent constamment en relation 
avec Fépopée du Ramayana et avec 
ce qu'il y a de présence divine, 
maternelle et bienfaitrice dans le 
Gange : « Comme un enfant affamé, 
Matrû, joyeux, se blottit dans les 
bras de Mère Gange ! Et Mère 
Gange étreint son JÜs, semblant vou-< 
loir le posséder tout entier, corps., 
cœur a âme. » J 

Texte court, incisif, qui se jouei 
comme une tragédie parce que l'en- 
jeu est de taille : comment agir lors- 
que, dans le cas d’une veuve, le sen- 
timent et le sens même de la vie 


L'expérience 

intérieure 


Si en Inde le divin s’incarne si 
allègrement, il ne manque pas de le 
faire par la danse, 1e chant ou le jeu. 
Le théâtre kathafcaii est le moyen de 
cette rencontre. Milena Salvinik le 
connaît, fahne et Fa enseigné. Avec 
l’Histoire fabuleuse du théâtre 
kaüiknti à travers le Ramayana, eBe 
nous donne le premier ouvrage 


nous donne le premier ouvrage 
complet en fiançais qui a le triple 
mérite d’être très informé, vivant 


parce que le fruit d'une expérience, 
et illustré de nombreuses photogra- 
phies. Le kathakali provient de 
l’Etat de Kérala. Les représentations 
durent en général la nuit entière et 
s’inspirent d’épisodes du Mahabha- 
rata ou du Ramayana. Les scènes 


répond jamais de manière péremp-. 
tone à des questions aussi abruptes. 
Et comme le réel n’est qu’un jeu 
d’illusions, on trouvera bien un sub-, 
terfuge. Peu de romans contempo-i 
rams permettent de mieux saisir, dej 
l'intérieur, comment les Indiens' 
aiment, luttent, regardent la mort oui 
le fleuve sacré. Combien la famille 1 
est omniprésente et le principe fémi- 
nin vénéré, même contre les indivi- 
dus. 


La traduction et la présentation) 
de l'Enfance de Krishna (Hari- 


comédiens très maquillés aux cos- 
tumes flamboyants. 

Tout est signe dans ce théâtre, 
aussi bien les postures, les gestes de 
la main que le jeu des yeux. Il faut 
donc les décrypter pour P Occiden- 
tal. C’est ce que fait Milena Salvini 
(1) après avoir situé le kathalcali 
dans le contexte de l’histoire du 
Kérala et nous avoir donné quel- 
ques exemples de scènes extraites de 
l’épopée de Rama. Mais on sera 
aussi sensible au vécu d’une repré- 
sentation : «Il est six heures du soir 


et objectivité les différentes écoles 
du bouddhisme, dont la multiplicité 
ne doit pas obscurcir le dessein 
commun. Le choix des textes, lui, 
est nécessairement subjectif tant le 
corpus est abondant et, & Ton peut 
regretter, par exemple, de ne trouver 
aucun extrait des vies antérieures du 
Bouddha (Jataka), ou que le Shin- 
gpn japonais ne soit pas iqaé sen t é , 
on saura gré à Pierre Crépon d’avoir 
donné l'intégralité des Sentences de 
la Loi ( Dhammapada) qui sont un 
des grands livres de la sagesse uni- 


Femme, sainte ou déesse 


LA DIVINITÉ CONQUISE 

de Catherine Clèmentin Ojha. 
Société d'ethnologie de Paris-X, 
diffusion KJincksieck, 

194 p.. 98 F. 


Dans la Déesse, l'un de ses 
plus beaux films, Satyajit Ray 
avait évoqué l’irruption probléma- 
tique du divin sur terre et le 
mélange de révélation et de com- 
bines qui accompagnait cette stu- 
péfiante incarnation dans un 
corps de jeune fille. C’est avec 
moins de lyrisme mais avec 
beaucoup d’attention, 
d’honnfiteté intellectuelle et de 
sympathie lucide que Catherine 
Clèmentin Ojha décrit ce phéno- 
mène extraordinaire de la Dhrinrtà 
conquise en contant l’histoire et 
les prodiges d’une petite villa- 
geoise du Bengale, devenue gou- 
rou, fondatrice de monastère et. 
à ce jour encore, vénérée en un 
ashram de Sénerès comme l’ex- 
pression vivante d'un dieu. 

Ce qui est passionnant dans 
cet ouvrage, c’est qu'il se distin- 
gue autant des hagiographies 
dévotes que des attitudes 
condescendantes ou sans cha- 
leur. L'auteur suit au plus près le 


processus proprement ’mour de la 
déification sans jamais le célé- 
brer, sans jamais le dénigrer non 
plus. Les doutes, les conflits, les 
soupçons de supercherie sont 
notés. Pourtant, le «bon sens» 
rationnel ne s’érige pas en juge 
ironique. 

A ce propos. Catherine Clé- 
mentin Ojha rappelle avec perti- 
nence qu'ton ne saurait sous-es- 
timer l'influence que peuvent 
avoir, sur les esprits les plus 
sereins, l’atmosphère intense qui 
accompagne tout phénomène 
religieux sortant de l'ordinaire et 
l'attente anxieuse d'un événe- 
ment surnaturel. Quand te mira- 
culeux est le critère de ta valeur 
d’une expérience mystique, 
quand parfois même il en est la 
prouva, comment ne pas être 
tenté de faire du miracle à tout 
prix?» 

Pour faire carrière dans la sain- 
teté, il faut en effet des aptitudes 
singulières, des dons visibles, un 
environnement réceptif et quel- 
ques propagandistes zélés, car si 
l'on n'entend pas demeurer un 
ascète solitaire et inconnu, le 
problème de la reconnaissance 
publique devient primordial, d’où 
(a nécessité de comportements 
étranges, de signes transcen- 


dants, de merveilles perceptibles. 

La jeune Shobharani Raha com- 
mence ainsi, dès l'adolescence, è 
rendre un cuite et è converser 
directement avec le dieu Krishna, 
la déesse Kafi et celui qu'elle se 
choisit comme maître spirituel, 
Svami Santadas, bien qu’il ait 
quitté ce monde quelques années 
plus tôt. L'inquiétude et ITncrédu- 
fité de ses proches se changent 
vite, après une suite de prodiges, 
en une acceptation des états de 
conscience tfvins de la ffflette. 

Sa réputation grandit, déborde 
le cadra famSal. Ole devient Sho- 
bha Ma, la «Mère» omnisciente 
que les disciples assimilent è la 
divinité en général (Brabman) ou è 
une forme spécifique du divin 
{Krishna, Kafi). Son destin, qui 
n'est pas sans rappeler celui de 
la plus célèbre sainte de ce siè- 
cle, Anandamayî, met en lumière 
les ressorts de croyances tou- 
jours opérantes en Inde et la véri- 
table gestion du surnaturel 
qu'elles supposent. Les méca- 
nismes spécifiques de cette men- 
talité religieuse se révèlent ici 
simplement : ils sont, naïfs ou 
sublimes, souriants ou exaltés, è 
la mesure des hommes. 

À.V. 


MÉMOIRES 

DE TAS» KHEDRUP . .. 
moina «v — Uu r to r HbAtafa» 

recueillis par Hugh Richardson: 
'■.Traduit de l'anglais 
par Marianne GuérioL 
Ed. Olizane, 178 98 F. 


NÉ AU TIBET 


fe-l. - : *'* 


de ShÔgyam Trungpa. 

Traduit de l’anglais par Michel 
et Anne Berry. Seuil, 
collection «Points Sagesses», . 
350p., 43 F. .;•••• 


environ. Une brise tiède et un peu 
moite souffle doucement sur la cam- 
pagne tandis que le so/eiL. » 

Né en Inde, le bouddhisme s’est 
répandu, sous des formes diverses, 
dans tonte FAsie orientale. Aujour- 
d'hui, renseignement du RpnATha a 
repris sa pérégrination, cette fois-ci 
vers l’Europe et l’Amérique du 
Nord. Si Fobjectif du bouddhisme, 
la cessation de la souffrance, nous 
est i«rwiéftiatiem«it intelligible, les 
moyens pour Tatteindre, et notam- 
ment l’état de vide suscité par la 
méditation, ne sont que les fruits 
d'une expérience. Ce n'est pas nier 
la valeur des écrits, c'est indiqua: 
leur limite. C’est aussi préférer 
qu'une anthologie des principaux 
textes des nombreuses voies du 
bouddhisme soit réalisée par quel- 
qu’un de directement concerné 
plutôt que par un savant Hîd**nf_ 
Dans les Fleurs de Bouddha, 


versdle, ou des passages des Ques- 
tions de MHinda, qui font se rencon- 
trer un esprit grec, le roi Ménandre, 
avec un moine bouddhiste, prodi- 
gieux exemple d’un dialog ue de cul- 
tures « racines contre racines », 
comme aimait à le souhaiter André 
Malraux. 

On sera surtout frappé par la 
manière dont ces textes noos parient 
directement. C’est qne le boud- 
dhisme, trait en s'incarnant dans des 
cultures successives, n’a cessé de 
faire appel à l’expérience intérieure, 
â cette vérité que chacun peut tron- 
ver an- fond de lui-même, qui -n'est' 
liée ni au temps ni à l’espace^ et qui 
consiste à prendre conscience que la 
souffrance comme le monde ne sont 
que des constructions mentales. Il 
faut remonter jusqu’à La source pour 
foire cesser l’aberration de vains 
attachements. Vingt-cinq siècles de 


perpétuer ce qui était (fit i Forigine, 
dit pour le paysan de la plaine du 
Gange, qui vivait dans ses mythes; 
dit pour Fhomme d’aujourd’hui qui 
vit dans un monde que les dieux 
ont déserté. 

Olivier Germain-Thomas 


(l) Elle anime è Paris le Mandapa (6, 
rue Wurtz 75013 Paris ; • téL .: (!) 
45-89-0 1-60) où. ont lieu régulièrement da 
représcfltarioos de théâtre traditionnel et 
de danses sacrées. 


A- propos du 'Tibet, ces 
temps-ci, la mode est à l'hagio- 
graphie dévote, au panégyrique 

complaisant, voire à. là faribole 
. folklorique. Face, aux effroyables 
massacres et aux destructions 
imposés depuis pïiis de trente 
ans par l’occupant chinois, la 
sympathie pour la cause tibé- 
taine paraît des plus naturelles et 
des plus . nécessaires : eUe. ne légi- 
time cependant pas la transfor- 
mation systématique de Fhis- 
toire du Pays des neiges en fable 
édifiante.. • . - y 

Heureusement, deux docu- 
ments de première main, désor- 
mais disponibles,* permettent 
d’appréhender avec pliis - dé 
rigueur la vie du Tibet -ancien 
dans sa diversité, son harmonie 
mais aussi son âpreté. Les deux 
livres sont d’aiUeure complémen- 
taires car ils émknent de person- 
nages que tout . oppose :: l'un 
occupe le sommet de la hiérar- 
chie religieuse, l r autre se tient au 
rang le plus modeste. A travers 
leurs .récits, c’est l’ensemble du 
champ social qui -est balisé, c’est 
l’ensemble des croyances, des 
rites, des combines môoâstiqnea 
qui se trouve exposé. L’intérêt 
de la confrontation /des témoi- 
gnages. est : d’autant plus grand 
que les deux protagonistes ont lé: 
même âge, doivent affronter les 
mêmes tnrbulences historiques 
et, finalement, traverser les 
mêmes épreuves. - 
Tashi Khedrup est le fris (Ton 
paysan entré comme novice, à 
Fâge de quatre ans, au monastère 
de Sera, près dé Lhassa. Shô- 


gyam i rungpa, tus de nomade 
des hauts plateaux du nord-est 
du Tibet, est reconnu, alors qu’il 
n’est âgé que de treize, mois, 
comme la réincarnation d’un 
haut dignitaire bouddhiste. Le 
premier passe son temps aux cui- 
sines, aux écuries ou à garder des 
troupeaux; le second est vénéré, 
entouré des meilleurs profes-> 
seurs, formé aux devoirs de sa 
charge. 

Les Mémoires de Tashi Khe- 
drup constituent à~ ce jour le 


document le plus passionnant, le 
plus imprévu aussi, concernant 
l’organisation d'une grande cite 
monastique. Sera regroupe envi- 
ron sept mille moines, dont une 
minorité seule s’adonne avec 
constance aux exercices de hante 
spiritualité, les tâches d’entre- 
tien, de gestion, de commerce, 
voire la. simple paresse, occupant 
de très nombreux hommes sans 
instruction ou sans vocation. 
«Sera ressemble à vite petite ville 
très affairiste », note Tashi . Khe- 
drup. Et l’on perçoit, grâce à lui, 
quels ! échanges permanents, 
quels rapports productifs fraient 
la société civile et la société reli- 
gieuse. Son cas personnel est élo- 
quent : bien que moine, il, ne 
participe guère qu’à des activités 
profanes. 

« Il apparaissait clairement que 
je rie serai pas un pecha-wa, 
autrement dit un lettré, un érudit. 
Je l’aurais souhaité mais je 
n'avais pas le choix, car si Ton 
prend, des novices dans les 
iabrang (lés collèges monasti- 


ques), c’est pour qu’ils s'y rendent 
utiles. Bout qu'ils reçoivent une 
éducation religieuse, ilfidlàit que 
leurs parents, ou eux-mêmes, fas- 
sent tin effort considérable pour 
trouver un mairie et pour le 

payer-» ; .'. . ■' .. •’ . . 

... Alors, Tashi Khedrup va pan- 
ser les chevaux, balayer tes com- 
muns, . mener pendant deux 
années- l’existence des bergers 
d’altitude, qui gardent Les yaks 
appartenant au monastère. Puis 


son côté bagarreur l’incite à 
rejoindre les aob-dob, cfestrh-dire 
. les moines entraînés aux arts 
’ martiaux et qui se Chargent du 
maintien de l'ordre. Ensuite, 
engagé comme secrétaire-garde 
du corps <Pun gouverneur de 
•province, il est scandalisé par la 
corruption du personnage et 
regagne Lhassa jzouï- s’établir 
marchand, de thé:'..’.;’ •’ . ; . . 

Toutes ees . tribulations ne 
l'empêchent nullement de dépen- 
dre toujours de son monastère. 
Et quand survient, en 1959, le 
grand soulèvement anti-chinois, 
c’est naturellement qu'iL prend 
part aux combats avec -teaùutres 
dob-dob de Sera. Et c’est naturel- 
lement aussiqu'fl partage jus- 


taire bouddhiste. .. _ L 
• Chaleureux, direct, truculent, 
pudique,- ce récit transcrit admi- 
rablemeht par.Hugh Richardson 
restitué route la saveur, la 
sagesse, la singularité de Tart de 
vivre du peuple tibétain (1). 


Trima 

en exil 


L’Asie d’Olizane 


Pour marquer leurs dix ans 
d'existence, les Editions OUzane 
de Genève, connues pour ta qua- 
lité de leurs guides sur l’Asie, 
ainsi que pour quelques très 
beaux albums de photographies. 

1 se sont lancées dans une nouvefle 
aventure- La jeune équipe qui les 
anime, sous la direction de Mat- 
thias Huber, avait déjà tâté le ter- 
rain d'un autre domaine avec une 
réédition du Voyage dans las 
royaumes de Sam. de Cambodge 
et de Laos. d’Henri Mouhot, qui 
devait le premier découvrir Ang- 
kor au siècle passé. Maintenant, 
le but est tout aussi ambitieux en 
entamant une collection, t Objectif 
Terres, consacrée è des romans 
et récits d’Asie. 

Terre de mousson (1). de Pire 
Sud ha m. retrace la quête d'un 
jeune homme è la recherche de 
lui-même, dans un pays contra- 
dictoire où Bangkok incarne la 
tentation moderniste et te mirage 
de l'argent fecte face à un arrière- 
pays attaché h ses traditions. 
Entre te Stem et la Thaïlande, un 
roman qui est aussi une initiation 
è l'Asie du Sud-Est 

Babouin et autres nouvelles (2) 
entraînera le lecteur dans. les 
méandres du monde malais avec 
une touche d’exotisme, mate sur- 
tout un regard aigu posé sur tes ■ 


espoirs et tes souffrances de 
petites gens englués dans Ta 
trame d’un quotidien qui laisse 
trop peu d'espoir au rêve. Une 
incursion dans tes coulissés d'un 
théâtre d'ombres mal conriu. par 
seize des meSleurs auteurs malais 
contemporains. • 

Pour les amateurs de polars 
insolites, Olizane. a: trouvé une 
jo6e perte avec le Tigre et le lama 
(3), d’Erich ABgOwer, médecin de 
son état. L’auteur relate, par le 
bâtis de b fiction, une expérience 
professkmnsfie vécue au Bhoutan, 
une chasse au trésor rondement 
menée avec, , en filigrane, une 
petite guerre d’agents secrets, 
saupoudrée d'humour britannique 
et pimentée de sagacité jésuite 
sur (es chemins tortueux des vri- 1 
fées hûnafsyennes : de quoi pas- 
set agréablement une nuit Manche 
en rêvant aux montagnes bleues. 

A signaler enfin la quaütô’de 
ces traductions, ajoutant au plaisir 
de lectures dont tes amoureux 
d'une certaine Asie ne. manque- 
ront pas d'apprécier b cfivèrsfté. 

Jean-Gande Behrer 


(1) . Terre de monoon, de Pire 

Sudlum, 280 p.. 90 F. , 

(2) Babouin et nouvelles de Malaisie, 

256 tx 98 .F. _ - 

(3) Le Tigre et le tanna, (TÊrich 
AlIgS»çr, 320 j*, 96 F. . . 


• Avec Né au Tibet, l’autobio- 
graphie de ShOgyam Trungpa, ce 
•sont les hautes sphères Tamaï- 
ques qui se trquyent soudain 
.révélées. Reconnu comme la 
dixième incarnation du supé- 
rieur des monastères de Sur- 
mang, dans le Tibet oriental, 
l’auteur retrace minutieusement 
les étapes de son éducation reli- 
gieuse, le rôle de ses maîtres spi- 
rituels, ses obligations protoco- 
laires,' ses doutes intimes quant à 
ses possibilités de réalisation spi- 
rituelle. V 

Tomes ses années d’apprentis- 
sage se déroulent, en outre, sur 
fond de troubles et de persécu- 
tions, les communistes chinois 
prenant peu à peu pied dans le 
paÿs et s’y comportant d’une 
manière de plus en plus brutale, 
despotique et, pour tout dire, 
criminelle. La fuite de-ShOgyam 
Trungpa jusqu’en Inde après que 
les exactions furent devenues 
trop ignobles prend les allures 
d’une épopée tragique de neuf 
moi* à travers le Tibet etTHi- 
malaya. Partis è trois cents, les 
fugitifs ne seront que quatorze à 
atteindre la frontière de l’Assam. 

- Ensuite, le destin de ce jeune 
lama exilé sera d’être en Occi- 
dent le diffuseur lumineux de 
l’héritage spirituel du Tibet, ses 
ouvrages, Pratique de ta ' voie 
tibétaine, le Mythe de la liberté. 
Méditation en action, Shambhaia 
(2) où l’Aube du tantrù (3),. ayant 
transmis Foniversel message du 
bouddhisme du Pays des neiges. 

^ André.Velter 


(tffl fàtt rappeler, dans b même vtfnt 
35 at ?TC Inro oynüd ; Aun, un anulitx 

dans h nrige. Maisonneuve, 1 98 1 . 

; . (2}Tqus ces titres tune Éditions du Scufl. 
' (3) Albin Michel. 
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INCERTAIN IRAK 
(1914-1953) 

de Jacques Dauphin. 

Avec trente photos 
anciennes inédites. 

Gemhner , ; 265 p„ J 20 F. 

LA FORMATION 
DE L'IRAK CONTEMPORAIN 
de Pierre-Jean LuizarcL 
Préface de Dominique Chevallier. 
Nombreux clichés et cartes. 
Editions du CNRS, 560 p., 290 F. 

FONDEMENTS 

ET MECANISMES 

DE L'ETAT EN ISLAM * L'IRAK 

de Falih MahdL 

Préface de Georges Labica. 

L'Harmauan, 250 p., 140 F. 


En 1962, quatre ans après la 
violente révolution qui vit, à Bag- 
dad, Tassassinat du jeune roi Fay- 
çal II (cousin de Hussein déjanta- 
nte) et de son vieux président du 
Conseil, le très pro-occidental 
Nouri Saïd, l’arabdogue et arabo- 
phile Pierre Rossi, créateur, sous la 
monarchie hachémite, du premier 
Centre culturel français trlrak et 
petit-neveu d’un -célèbre pacha 
Français d’Egypte, publia au Seuil 
un essai historique mémorable : 
l’Irak des réveilles. 

Cette brûlante fresque de trois 
cents pages^ aujourd’hui épuisée et 
que son éditeur serait bien inspiré 
de réimprimer, demeure le princi- 
pal accès synthétique en fiançais à 
Funivers embrouillé des Deux- 
Fleuves. En aatre^ Pierre Rossi se 
montre prémonitoire, écrivant 
notamment, trente ans donc avant 
b seconde guerre du golfe Persi- 
que : «L'qfjcàre [du KoweStl est si. 
complexe qu'elle enferme a vrai 
dire le futur destin de l'Irak; U 
dépend de . sa conclusion que Bag- 
dad soit là capitale d’une grande 
puissance ou seulement la première 
cité de Mésopotamie.» En effet.. 

Plusieurs publications récentes, 
sans apporter sur l’Irak là vue 
cavalière et la-vision historique de 
Pierre Rossi, permettent néan- 
moins de mieux appréhender cet 
Etat archi-vieux par ses racines et 
tout jeune par son indépendance 
recouvrée. 

Citons, en premier, Incertain 
Irak, de fen notre confrère de 
l'Agence France-Presse Jacques 
Dauphin. Ce sont ses Oies, Reine 
et Claudine, qui ont eu fa bonne 
idée de publier ce tableau pos- 
thume d'un a royaume avant la 
tempête (1914-1953)». Dauphin, 
qui ouvrit en 1950 te poste de 
rAFP à Bagdad et fut expulsé sans 
bagages de cette capitale par les 
autorités révolutionnaires ai 1958, 
avait heureusement une excellente 
mémoire et peut-être quelques 
notes bien 


Complexité de l’Irak 

La guerre du Golfe a rendu nécessaire une meilleure connaissance 
de rhistoire du pays d’Hamn Al Rachid et de Saddam Hussein 


Son texte sur cette période de 
reformation de FEtat irakien et sur 
la fermentation nationaliste devant 
conduire au drame du 14 juillet 
1958 fait montre, en tout état de 
cause, d’une profonde connais- 
sance de rhistoire, de la culture et 
des, religions constituant cette 
nation composite, sans doute la 
plus hétérogène d’orient, à r excep- 
tion du Liban. 

Outre l’évolution politique et 
économique qu’il, décrit avec la 
distance requise. Dauphin nous 
livre des morceaux plus rares, 
quelquefois fruits de son observa- 
tion personnelle, sur les soulève- 
ments chiites, sur les massacres 
d’Assyrie ns, notamment par l’ar- 
mée irakienne (d'où l’exil de leur 
patriarche à Chicago où sont restés 
ses successeuisX sur la révolte, tout 
aussi cruellement réprimée, des 
yezidis, ces étranges «adorateurs' 
du Diable» du djebel Sindjar, qui 
assurent descendre d’une éjacula- 
tion solitaire d’Adam dans une 
jarre de terre et qui forment la 
minorité la plüs méprisée, la pins 
maltraitée l la moins connue mais 
non la moins attachante de l’Asie 
islamisée. 

Parsemé de notations «édi- 
fiantes et curieuses», comme 
disaient les jésuites d’Ancien 
Régime, enrichi de photos éclai- 
rantes sur FayçaJ Q, les Assyriens, 
les yezidis, tes anciennes embarca- 
tions sur le Tigre, etc., 1e livre de 
Dauphin est en outre d’une par- 
faite lisibilité. 



Le poids 
des chiites 

Avec Pierre-Jean LuizardL nous 
pénétrons encore plus profondé- 
ment dans la genèse de l’Irak 
moderne. Ce «poulain» du Centre 
d’études et de documentation éco- 


tnng 

qui est smuriement un institut <n$- 

lamologîe française en Egypte, - 

nous donne, ainsi, que l'indique 
son introducteur, le professeur 
Chevallier, «le premier tableau en 
langue française, aussi complet que 
passible, de la structure sociale et 
des conditions de vie des chiites 
d'Irak à l'axe des dix-neuvième et 
vingtième siècles». 

Le titre de cette somme, la For- 
mation de l'Irak contemporain, ne 
cadre donc pas tout à fait avec un 


sujet au demeurant d’intérêt pri- 
mordial pour quiconque veut ten- 
ter de s’y reconnaître dans le man- 
teau d’Adequin de F Irak présent 
Ces chiites ‘ mésopotamiens, 
aujourd'hui en révolte larvée, 
constituent de longue date environ 
la moitié de la population d’un 
pays mené pourtant depuis {dus de 
mule ans, sous divers xégirr 
sa seule minorité sunnite 


Les chrétiens chaldéens ou assy- 
riens (environ 10 % des habitants), 
les plus anciens occupants du sol, 
et les Kurdes (environ 20 % des 
habitants), majoritairement sun- 
nites mais traditionnellement à 
couteaux tirés avec leurs compa- 
triotes arabes de rite identique, 
sont logés & la même enseigne que 
les chiites. 

Vu leur nombre, vu la remontée 
en puissance du grand voisin chiite 
iranien, les fiâmes irakiens de 
Fimam Ali, gendre de Mahomet, 
devraient être mêlés tôt ou tard a 
exercer une influence plus forte 
entre Tigre et Euphrate. A travers 
«le rôle politique des oulémas 
chiites à la fin de {Empire ottoman 
et km de la création de l'Etal ira- 
kien moderne » - c’est le sous-titre 
de l’ouvrage de M. Luizard, - nous 
saisissons mieux Factualité vue par 
notre journal télévisé et la com- 
plexité inouïe des composantes de 
l’Etat irakien. 

Ce travail, patronné par le 
CEDEJ, est, comme on dit, 
«trapu». On n’y pénètre pas très 
facilement, d’autant que la marche 
du profane est entravée encore par 
la transcription dite «savante» des 
termes arabes. Mais l’effort 
demandé est payé de retour par 
une documentation dense et pré- 
cise, assortie de quelques illustra- 
tions fort bien venues. Bref, on 
détient là une sorte de bible uni- 
versitaire sur les chiites irakiens 
j d’hier, œuvre qui vient à propos 
l compléter le travail plus général de 
, l’irandoguc Yann Richard (IX 
Le juriste Falih Mahdi vient de 
cet univers tragique. Il s'en est 


lassé et s’est installé en France, où 
il a soutenu une thèse (FEtat dont 
3 nous livre maintenant la quintes- 
sence dans Fondements et méca- 
nismes de l'Etat en Islam : l'Irak 
U s’agit évidemment d’un 
ouvrage un peu bras du temps et. 


par définition, théorique. Mais il 
retient par la richesse informative 
qu'il nous livre, en particulier sur 
les aspects juridiques, peu connus 
en Occident, de grands thèmes 
ayant souvent des prolongements 
actuels (propriété privée, fiscalité, 
esclavage, nomadisme, califat, 
etc.). U toi, dans ses sources cora- 
niques notamment, doit être au 
moins superficiellement connue 
pour accéder à la compréhension 
du fonctionnement des nations 
musulmanes de notre époque; à 
commencer par l’Irak de Saddam 
Hussein, où k «laïcité», pour être 
naturellement plus présente qu’en 
Arabie on en Iran, demeure sur- 
tout ne habillage verbal destiné 
aux partenaires européens. L’Etat 
irakien moderne, monarchique ou 
républicain, est resté profondé- 
ment confessionnel, même si son 
esprit dénote parfois, c’est vrai, 
une teinture laïque. 

Du Coran 

au code d’Hammourabi 

De même, ainsi que le montre 
sans ambiguïté Faüh Mahdi, le 
poids de l'Antiquité d’avant Fis- 
km continue de peser singulière- 
ment sur la terre du code 
mourabi, ces cinq cents règlements 
babyloniens sur l’économie et la 
famille datés d’environ 1750 avant 
Jésus-Christ - la plus vieille légis- 
lation connue - dont le Louvre a 
la chance de posséder l'original, 
gravé sur une stèle en dionte. Bag- 
dad avait demandé à Paris la resti- 
tution de cette pièce extraordi- 
naire, redécouverte en 1902 à Suse 
(Iran actuel) par le Père Scheil, 
dominicain fiançais. EUe est restée 
chez nous et a ainsi, peut-être, 
échappé aux récents bombarde- 
ments américains de Bagdad 
dorant {«quels le fameux musée 


Lo monument 
aux morte 
do la guerre 
Iran-Irak. 


antique a, selon l’UNESCO, été 
endommagé. 

Falih Mahdi a produit un travail 
s’adressant essentiellement aux lec- 
teurs avertis, mais il a su, à propos 
du Coran on d’Hammourabi et 
d’autres codes fondamentaux, 
choisir des exemptes concrets ren- 
dant plus facile l'accès & son livre 
et soulignant la prodigieuse sophis- 
tication législative d’nue terre 
réputée avoir abrité l*Eden : «Si 
un bœuf heurte m homme ou une 
femme et qu 'il en meure, ce bœuf 
doit être lapidé, et il ne sera point 
permis d’en manger la chair, mais 
le propriétaire sera absous» (régle- 
mentation israélite puisée dans 
l’Ancien TestamentX 
L’Orient paraîtra toujours com- 
pliqué à la «sim plia té» occiden- 
tale-. L’Irak, cœur de l’Orient anti- 
que, est derechef ancré - avec la 
même insistance que jadis - dans 
notre actualité. Il est heureux que 
l'édition parisienne ait enfin com- 
pris la nécessité de nourrir la 
branche «irakofogique» de l’orien- 
talisme francophone (2). 

jNgÂfafr Jean-Pierre PéronceJ-Hogoz 

(1) L’Islam chiite. Fayard («le Monde 
des livres» du 24 mai). 

(2) Nous n'avons pas pris en compte 
dans cet article les ouvrages inspirés par 
les deux guerres du golfe (ferrique, te plus 
récent d'entre csu étant la Partie de Golfe 
de Dominique Jamet (Régine Dcforges, 
160 p-, 75 F.X Sur des thèmes irakiens 
autres que les conflits, signalons, ces der- 
nières années : Saddam Hussein de Our- 
les Saint-Prot (Albin Michel), Irak : aux 
origines du régime militaire, de Alaa Tahir 
(L’Harmattan) et A la recherche du cinéma 
irakien (1045-1985). de Choukri Nouri 
(L* Harmattan)- 


Fin 

d’un désert 

LI ROMAN DU SAHARA 

de Marcel LaugeL 
Balland, colL « Le Nadir », 

231 p. 115 F. 


La titra est h la fois trop 
ambitieux et, en laissant suppo- 
ser - ou craindre - une vaste 
fresque romancée sur un des 
lieux qui ont vu passer tant 
d'aventures et qui ont marqué 
les rêves de tant de chercheurs 
d'absolu, ne rend pas justice h 
un ouvrage dont l'ambition est 
plus limitée et l’intérêt d'autant 
plus grand. 

Marcel Laugel, avant d'être 
diplomate, a été un de ces mili- 
taires qui ont exercé le passion- 
nant métier d’administrer un 
coin du Sahara. Son livre se 
situe è deux ensembles de 
confina. Ceux du Maroc, du 
Rio-de-Oro espagnol, de V Algé- 
rie et de la Mauritanie d'hier, et 
ceux de la fin de la colonisation 
et des débuts de l'indépen- 
dance marocaine. Son héros 
est le vieux chef de la puissante 
tribu nomade des Réguibats. 
jaloux d’un pouvoir qui s'étend 
par-dessus las frontières, refu- 
sant fs contact avec l'adminis- 
tration française. 

U est entraîné dans l'évolu- 
tion d'une époque où, progres- 
sivement, disparaissent les 
antiques coutumes et Ibs struc- 
tures séculaires. Les officiers 
français, aux aussi, mais ils en 
ont conscience, savant que les 
temps sont révolus. Ils jouent 
le jeu cependant, sans Hhüsions, 
avec une habileté qui doit beau- 
coup au souvenir d'un grand 
saharien, le général Pigeot 

Paternels, passionnés, quel- 
que peu idéalisés, ils s’effor- 
cent de faire admettre è Salah 
Ould Ahmed le manteau rouge 
qui marque à la fois son auto- 
rité et son allégeance. Ils y par- 
viennent. Jusqu'au jour où, bon 
gré mal gré. le chef, floué, se 
retrouve sous celle du sultan du 
Maroc, revenu sur son trône. 

Un plaidoyer pour la coloni- 
sation française, contre les 
indépendances maghrébines 7 
En aucune façon. Au fond du 
désert les changements politi- 
ques se présentent avec la 
force du destin. Un monde et 
une société ignorés surgissent 
une dernière fois, avec leur 
rudesse, leurs subtilités et leur 
poésie. Les extraits de poèmes 
du désert que dte l’auteur sont 
d'une beauté qui déborde large- 
ment les limites du simple fol- 
klore. 

Jean Planchais 


L’invention de la chrétienté 

La religion à l’époque carolingienne 


Entre la vitesse et le doute 

Portrait de la dernière décennie du XIX e siècle, marquée 
par la griserie de la marche au progrès et la hantise de la décadence 


L’AUBl DU MOYEN AGE 
NAISSANCE DE LA 
CHRETIENTE 

de Jean Ckélini. 

Préface de Pierre RJché, 
postface de Georges Duby. 
Ed. Picard, 544 p, 350 F. 


Dans le Long-siècle carolingien 
(751-887) s’est mise en place 1a 
première culture commune de 
PEurope. Brochant sur une bigar- 
rure de peuples, de langues, de 
lois et de mœurs diverses, c’est 
l'unité de référence au christia- 
nisme qui constitua le véritable 
ciment de l’entreprise carolin- 
gienne. Jean Chélini entend 
écrire l’histoire religieuse de ce 
temps en s’occupant prioritaire- 
ment des laïcs, accessoirement de 
FEglise institutionnelle et du 
clergé, envisagé seulement pour 
son action pastorale auprès des 
Mes. 

A aucun moment en Occident, 
on a en comme à l’époque caro- 
lingienne le sentiment aigu que 
l’extension de l’Empire et celle 
du christianisme devaient exacte- 
ment correspondre. Dès lors, le 
baptême, par lequel tin homme 
est simultanément intégré au peu- 
ple chrétien et à l’Empire, est 
devenu le «sacrement domi- 
nant». d’une société et d’un Eta* 
qui ne. connaissent ni le principe 


de citoyenneté, comme dans la 
Rome antique, ni celui de natio- 
nalité, comme & notre époque. 
Mais recevoir le baptême suppose 
aussi une instruction, un certain 
savoir pour accéder au credo, et 
c’est un des éléments de la 
Renaissance carolingienne que 
l’accent mis sur la prédication, 
sans laquelle tes rites risqueraient 
d’être purement formels. 

Dans ce peuple des baptisés 
qui constitue l’Empire, la société 
des laïcs est alors caractérisée, 
montre Jean Chéiini, comme une 
société des «gens mariés». Les 
moines, dont l’idéal était la chas- 
teté, en ont dressé un tableau 
accablant, et semblent bien avoir 
été les seuls â influencer la 
réflexion sur le mariage, ce- qui 
expliquerait qu’on ne soit pas 
parvenu & une doctrine positive 
du mariage et de la sexualité : du 
moins vit-on s’imposer, au moins 
en théorie, la doctrine canonique 
du mari age monogame et indisso- 
luble, qui réagissait contre la 
polygamie traditionnelle. 

A cette société sont proposées 
aussi des pratiques nouvelles ou 
renouvelées, comme celle de la 
messe dominicale, qui devient 
alors «obligatoire», ou de la 
pénitence, publique et privée. Les 
pratiques religieuses devenues 
depuis caractéristiques du chris- 
tianisme se mettent en place. Les 


saints, que l'on vénère entre 
autres par les pèlerinages auprès 
de leurs reliques, répondent par 
leurs miracles aux trois besoins 
des hommes les plus mal assurés 
dans la société (Tici-bas : protec- 
tion, guérison et justice. Et c’est 
peut-être la mort et ses approches 
qui sont alors te mieux christiani- 
sées par le développement du 
sacrement des malades et du 
rituel des funérailles. Se déve- 
loppe également la pratique de la 
prière des vivants pour Ira morts. 

On se rend bien compte que 
Ton est & un grand moment de la 
genèse de la chrétienté occiden- 
tale telle qu’on la connaîtra plus 
tard. Pour l’heure, les transgres- 
sions et les ruses par rapport aux 
□ormes proposées, les survi- 
vances de paganisme antique et 
les permanences de pratiques 
folkloriques, sont sans doute plus 
nombreuses que Ira applications 
strictes. Et Ford» carolingien n’a 
pas duré un tiède. 

Mais reste son grand projet, 
élaboré par les clercs pour les 
laïcs chrétiens, où la religion 
cimentait la construction sociale 
avant d’assurer le salut personnel 
Les clercs carolingiens ont 
inventé tes structures de là chré- 
tienté. Ont-ils évangélisé l’Eu- 
rope? C’est une antre question. 

Michel Sot 


Pendant l’été 1990. Jean- 
Pierre Rioux a publié en feuitTe- 
ton dans le Monda une suite de 
chroniques sur la France des 
années 1889-1900. Il vient de 
les réunir en volume. Nous 
avons demandé à Jean-Fran- 
çois Sirinelü d'en rendre 
compte. 

CHRONIQUE _ 

D’UNI FIN DE SfiCLI 
Franco 1889-1900 

de Jean-Pierre Riaux. 

Seuil. 316 p.. 99 F. 


La dernière décennie du dix- 
neuvième siècle a longtemps 
occupé dans notre imaginaire his- 
torique une place singulière et, 
somme toute, injuste : elle se 
trouvait, en effet, coincée dans 
un ressac de mémoire, entre la 
geste victorieuse des vingt pre- 
mières années tertio-républi- 
caines et te seuil du siède suivant 
qni, point d’orgue avant le grand 
massacre, fut rétrospectivement 
promu au statut de Belle Epoque. 

Le livre de /eau-Pierre Rioux 
concourt, après d’autres travaux 
comme ceux d’JEuges Weber, de 
Jean-Marie Mayeur ou de Phi- 
lippe Levinain, à lut redonner sa 
véritable place. Et, & travers ce 
renflouement historiographique, 
c’est une décennie à maints 
égards essentielle qni émerge. 


Sur ces aimées fin de siède, de 
bonnes fées s’étaient penchées, 
notamment la «fée électricité », et 
la chronique commence sur 
V« apothéose de lumière blanche » 
qui, comme l’écrira Edmond de 
Concourt, accompagne l’inaugu- 
ration de la tour Eiffel : le gaz de 
vUle, bien sûr, mais aussi une 
crête illuminée par l’électricité. 

Mais les lueurs qui nimbent la 
décennie entière seront en demi- 
teinte, baignant l’ensemble dans 
une lumière contrastée. Et toute 
la réussite de Chronique d’une fin 
de siècle est d’avoir rendu ces 
jeux de lumière. 

Ses trentesdnq courts chapitres 
auraient pu n’être que des 
vignettes accolées ; ils permettent 
au contraire de multiplier tes tons 
et de brosser, par une sorte de 
technique pointilliste, le portrait 
de cette France peuplée des 
« bons sauvages dont nous descen- 
dons», en ces années «névrosées 
et optimistes à la fols». 

Années qui, de (ait, disti fiaient 
une sorte d’ivresse de la vitesse 
- les e trains du plaisir» et la 
vogue de la bicyclette, - une gri- 
serie de la marche au progrès, 
mais aussi, dans te même temps, 
un sentiment d’incertitude, de 
temps suspendu, que la proximité 
du tournant du siède exacerbait : 
hantise de la décadence, obses- 
sion de l’épuisement de la race. 


guettée par la « dépopulation », 
fexode rural et l'alcoolisme. 

Avec, en toile de fond, cette 
vague anarchiste qui, quand elle 
culmine en 1894, s’accompagne 
de l’apparition dans la presse 
d’une rubrique a dynamite », avec 
aussi - et surtout - cette montée 
des «foules», dont on sonde alors 
la « psychologie i* avec crainte et 
perplexité, et cette entêtante 
«question sociale», terme pudi- 
que qui recouvre les conflits du 
travail qui se multiplient - seize 
cents entre 1890 et 18931 - au 
sein des cfasscs laborieuses, nou- 
veaux Hurons qui inquiètent la 
République opportuniste. 

Certes, 1789 et ce qui s’ensui- 
vit constituent la période fonda- 
trice par excellence, mais l'histo- 
rien sait bien qu’une fin de siècle 
peut en cacher une autre et, à cet 
égard, on ne saurait trop insister 
sur l'importance de cette fin du 
dix-neuvième siècle. 

Déjà, en 1931, Paul Morand 
écrivait : « 1900, nous lisons 
notre avenir dans tes rides. » Le 
propos garde sa puissance d’évo- 
cation soixante ans plus tard, et 
le voyage auquel nous convie 
Jean-Pierre Rioux est une vérita- 
ble remontée sinon vers les ori- 
gines, en tout cas vers une 
période-clé de notre histoire. 

Jean-François SirinéQi 
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ÜVBES ♦ 1EK 

LETTRES ÉTRANGÈRES 


Le grand chambardement d’Amo 



L’écrivain allemand mort en 1979, pourfendeur inlassable des valeurs reconnues 

était metimiiïmaiœc^ 


Chikamatsu : un dos plus grands classiques japonais. 


LÉVIATHAN 

d'Arno Schmidt 
Traduit de l’allemand par 
Dominique Dubuy, Pierre Pocket 
Jean-Claude Hémery 
et Claude RlehL 

Christian Bourgois. 138 p., 90 F. 

SCÈNES DE LA VIE 
D'UN FAUNE 

d'Arno Schmidt 

Traduit par Jean-Claude Hémery 
avec la collaboration 
de Martine Voilette. 

Christian Bourgois. 206 p.. 100 F. 


Le phénomène 
Chikamatsu 


Douze ans après sa mort en 
1979, Arno Schmidt reste un 


inconnu chez nous malgré une pre- 
mière publication de Scènes de la 
rie d’un faune en 1962, urne révé- 
lation à ne pas manquer», notait 
Jacqueline Piatier, l'un des rut» 
critiques à avoir alors réagi (IJ. La 
réédition de ce livre et la publica- 
tion intégrale de Léviathan (2) sont 
ainsi l'occasion de (redécouvrir 
l'un des auteurs les plus singuliers 
de l’Allemagne de fcprëfrgueire. 

Même s'il se proclamait volon- 
tiers le pins grand écrivain alie- 


Le « Shakespeare du Japon » a inventé 
le théâtre moderne nippon et écrit plus de cent pièces 


LES TRAGÉDIES 
BOURGEOISES 

de Chikamatsu. 

Traduit du japonais 

par René Siejfert 

VoL /, Publications orientalistes 

de France, 320 p., 200 F. 


la tradition du récitatif épique. 
Mais c’est dans le «théâtre d 5 ae- 


et Ernst Jünger. Plus de vingt 
autres ouvrages suivront : essais, 
critiques, une monumentale biogra- 
phie du poète romantique La 
Motte-Fduqué, auteur A' Ondine, 
nouvelles et romans aux titres sou- 
vent bizarres (Kofi ou Mare Cri- 
sium). qui comportent, parmi d’au- 
tres morceaux dé bravoure, un 
pastiche du Cid avec l'accent russe 
et un autre des Niebehtngen en 
américain de cuisine, et -dont la 
structure deviendra, notamment 
sous L’influence du Finnegans 
fVake de Joyce, de plus en {dus 
compliquée au fil dès années. 

«On s’en remet difficilement», 
notera un critique après la parution 
de Zettels Traum eu 1970, un 
tapuscrit de 1 334 feuillets en tiras 
colonnes abondamment raturées 
(poids : 9 kilos), dont le titre fait 
allusion à la fois â la passion de 
Fauteur pour la mise en fiches (Zet- 
tel) et au Songe (Traum) d’une nuit 
d’été de Shakespeare. 


Un mince 
SI d'Ariane 


Depuis vingt ans, René Sieffert 
s'emploie à faire connaître au 
public fiançais les grandes oeuvres 
de la littérature japonaise. IL l'a (ait 
avec ce monument de la littérature 
universelle qu'est le Dit du Genji, 
puis avec deux des trois «grands» 
du dix-septième siècle : Basho, le 
poète, et Saikaku, le romancier (I). 
Aujourd’hui, il a traduit le troi- 
sième : Chikamatsu, le plus grand 
dramaturge du Japon, celai qui 
inventa le théâtre moderne nippon 
et fut sans doute l'un des trois ou 
quatre plus importants écrivains 
de son pays. On a dit souvent de 
Chikamatsu qu’il était le «Shakes- 
peare du Japon». 

René Sieffert présente de Chika- 
matsu les oeuvres les plus origi- 
nales, ces «histoires qui défrayent 
la chronique» (sewa-mono), scènes 
de la vie privée, révélatrices des 
mœurs d’une époque où se déve- 
loppèrent les villes, se constituait 
une bourgeoisie marchande et 
naissait une culture populaire (dis- 
tincte de celle de l'élite guerrière) 
qui, autant sinon plus que celle-ci, 
allait être le creuset de la civilisa- 
.tion japonaise moderne. 

L'oeuvre de Chikamatsu 
(1653-1724) est prodigieuse : cent- 
cinquante pièces, dont cent-vingt 
lui sont attribuées avec certitude, 
écrites pour deux grandes formes 
théâtrales japonaises : le kabuki et 
1e théâtre de marionnettes. Mais ce 
que René Sieffert nomme le «phé- 
nomène Chikamatsu» tient peut- 
être davantage â l’étonnante créati- 
vité de cet auteur qui, partant 
d’une forme élémentaire de récita- 
tif inspirée de l'épopée, inventa en 
vase clos - puisque le Japon à 
l'époque était coupé du reste du 
monde par la politique de ferme- 
ture des shogun Tokugawa - une 
dramaturgie des plus élaborées. 


tualité», ces pièces qui mettent en 
scène le petit peuple des villes, 
qu'il inaugura véritablement un 
théâtre moderne. D'une affaire de 
suicides d’amants A celle d'un 
détournement de fonds, d’on 
crime crapuleux à un adultère, 
Chikamatsu sut faire des drames 
de portée universelle. Jouant sur le 
même registre que la presse à sen- 
sation, fl sut par son immense 
talent révéler «la dimension 
insoupçonnée de ses propres desti- 


mand vivant, après Hans Henny 
Jahrrn (3), Arno Schmidt ne fit 


Plein d’allant, les textes de Chi- 
kamatsu tels que les rend René 
Sieffert esquivent les écueils pour 
la restitution dans une autre lan- 
gue d’une composition où le dia- 
logue est souvent intégré aux inter- 
ventions d’un récitant Pour les 
passages chantés, de longs poèmes 
marquant souvent l’ouverture de 
la pièce et son épilogue, le traduc- 
teur s'est efforcé d’en restituer une 
musicalité qui témoigne des talents 
poétiques de Chikamatsu. 

On pourra regretter en revanche 
que René Sieffert ait choisi de ne 
pas assortir son texte de la moin- 
dre note, estimant que la lecture 
des ouvrages publiés précédem- 
ment dans la série des œuvres 
capitales de la littérature japonaise 
devait avoir suffisamment familia- 
risé le lecteur avec le contexte 
culturel et social des pièces de Chi- 
kamatsu. Un parti pris «esthéti- 


Jahrw (3), Arno Schmidt ne fît 
rien, il est vrai, pour asseoir sa 
renommée. Né en 1914 d'un père 
gendarme, il commence par étudier 
les mathématiques, s’interrompt 
pour devenir comptable, avant de 
se reconvertir, au lendemain de la 
guerre, Â l’écriture. Etranger aux 
mouvements littéraires de la RFA, 
qu’il abhorre (sans aimer pourtant 
la RDA), il se claquemure, de 1958 
à sa mort, dans un village de la 

•toi à « puWic de marché e. 

d’artisans qui se pressaient dans SSlS SSJSSSSÏrt 

lès bonnes âmes par 

villes de «époque. sorties («Kant, natif de Katimnr 

Le premier des quatre tomes de grad.~»j. 

Lorsqu’il reçoit, en 1973, Te pres- 
geoises» (te second paraîtra au üffttLpfo Goethe de Francfort, H 
cours de cette année) comprend ^ ^ dâpl2œr , laissantà sa 
notammentla traduction de la femme le soin de prononcer son 

discours : tu* plaidoyer pour tes 
si. k V 11 vertus les plus traditionnelles du 
travail, qui indigne ses admirateur, 
neveu d’un riche marchand et . ... 71, ... . 

d’une courtisane) ayant défrayé la . ü • cn 

chronique d'Osaka. Une pièce qui 

marqua un tournant décisif dans la ? ns " pepteautr livre et Scènes de 

carrière du dramaturge et ouvrit la m «rwif 

période la plus féconde de sa vie. I at J- 

mnattond écrivains aussi différents 

qu’Alfied Andersch, Alfred Ddblin 


Conçu sous la forme d’un journal 

de bord. Scènes de la vie d'un jaune 

évoque les tribulations quoti- 
diennes d’un petit fonctionnaire . 
aux prises avec le nazisme et la 
bêtise ordinaire dans l’Allemagne 
de février 1939 â septembre 1944. 

Léviathan se compose de trois 
textes situés è des périodes diffé- 
rentes de Phistoire et illustrant cha- 
cun les dentiers instants de la lutte 
vaine d’un homme contre la société 
et le destin. Prisonnier des Cartha- 
ginois, l'explorateur Pytheas de 
Marseille, personnage authentique 
qui vécut an quatrième siède avant 
notre ère, imagine, dans le délire de 
son agonie, qu'il s'évade du cachot 
où il croupit depuis dnquantedeux 
ans («Gadir ou connais-toi toi- 
même»). Un explorateur fictif 
envoyé dans le désert par Eratos- 
thine de Çyrène (27,5-194 avant 
J.-C) afin de réunir les preuves de 
la rotondité de la Terre y périt de 
soif dans son obstination à vouloir 
prouver au contraire que celle-ci est 
un disque et par conséquent infinie 
(«Enthymesis ou C/VH (5)»). Le 
narrateur de «Léviathan ou 1e 
meilleur des mondes», un officier 
qui fuit Berlin dans la débâcle de 
février 1945, trouvera lui aussi la 
mort au terme d’une époustou- 
flante équipée en train. Mais sites 
héros sont vaincus, la victoire post- 


hume revient, elle, à récriture, les 
trois textes étant supposés avoir été 
retrouvés après la disparition de 
leur narrateur. 

Comme toujours chez Arno 
Schmidt, rintrigue n'est cependant 
qu’un mince fil d’Ariane au sein 
d’une construction en forme de 
pàrJe, seule susceptible, selon Fau- 
teur, de capter cette «succession 
d’instantanés en vrac » que, consti- 
tue la vie. Au fil des: pages se 
côtoient et s’entreçhoquent'considé- 
rations mathématiques ou .astrono- 
miques, jugements & l'emporte- 
pièce.: «Les seules valeurs qui tien- 
nent le coup : la nature, nuis tes. 
livres; enfin, le rôti et la chou- 
croute», appréciations littéraires sur 
Goethe («Sa prose:., un fourre- 
tout»), Balzac fit Pas un vrai créa- 
teur, pas un poète, pas la moindre 
communication avec la nature»), le 
tout mêlé d’observations sur tes 
gens et les choses, d'onomatopées, 
de citations en latin .et en bas- 
saxon, de plaisanteries de corps de 
garde... et servi sous .forme de 
courtes notations : «Un amoriadlè- 
ment de carreaux de faïence aux. 
motifs bariolés, un musée zébré 
d’éctairs». écrit 1e narrateur de 
Scènes de la vie d’un faune 


Maîtriser 

l'irrationnel 


Inutile d’essayer de situer Arno 
Schmidt II échappe à. toutes les • 
classifications usures. Observateur - 
au regard acéré; ce réaliste minu- 
tieux est également un éxtradrdi- . 
naire créateur de mots, un virtuose 
du diambftrdement grammatical-' 
saluons en .passant la performance " 
des traducteurs (notamment Jeâri- 
Gaude Hémery, hélas prématuré- 
ment disparu). Ce cynique,, ce 
moraliste sarcastique A la Swift est 
en même temps un .meryelHetix ’. 
poète, un vhtuôsç-dâns Fart de la. 


la fuite foin dé l'action, dans la salir 
twfc de te tonde de Lnneboaig, res- 
semble â s’y méprendre an «recours 
aux forêts» que recommandait à la 
même époque EinstJünger à tous 
ceux qui sont brouillés avec te 
société. 

Ann Schmidt semble an demeu- 
rant prendre un malin phüsir â 
semer ses textes de chansse-trapes : 
anachr o nismes poat- .modernes 
Avant la lettre, aünskms à des épi- 
sodes connus de lui seul^âtetions . 
tronquées de Suétone; CrâtiDon fils 
on Fe nimo re Cooper, l’on de ses 
auteurs fevoris, ou paraphrases des 
pages de saint Irénée sur la cosmo- 
logie' valentimehne. Aussi bien sa 
lecture constitue+eBe par moments 
un véritable parcours d’obstacles, - 
en dépit des notes empruntées par 
l'éditeur aux savantes études du. ' 
Syndicat de déchiffrée (sic), une 
institution créée en Allemagne par 
les fervents de Tailleur en vue de 
décoder ses œuvres. Une aventure, 
certes, mais une aventure qui ne 
s’oublie pas de si tôt 

H faut .absolument tire Arno 
Schmidt, et pour commencer, les 
trente-huit pages de «Léviathan ou 
le meiltenr (tes mondes», le récit 
sans doute le plus hallucinant qui 
ait jamais été écrit sûr l’effondre-; 
ment du. UI« Reich et, en même . 
temps, .extraordinaire parabole 
sur. la situation tragique de 
l'homme perdu dans le cosmos. 
«Derrière nous le pont s’est écroulé, 
nom sommes seuls au milieu du 
jla&ê.Mbeau milieu.» 

Jean-Louis de Runbnres 


, (l) Le Afondff da 2ftvrver l W3. . . 

‘ (2) Deux des trois récits de ce recueil 
ont . pua en revnés r oetni qui lof donne 
son lilhi âa.l963 t .émZtnirà.iumelles, 


aag.7SBacBB^. -a v&ïw? ?***** 

du vent», «les zibelines delà mut», ([^-1959^ ^ trifoghréîSqne 


«la lune au crâne de Mongol 
chauve». Un héritier des romanti- 
ques allemands, mais pour qui la 
grande affaire est de maîtriser l’ir- 
rationneL Ce pourfendeur impi- 
toyable des valeurs reconnues — 
pairie, armée, religion, femiHe._ — 
n’en est pas moins hostile â toute 
notion d’engagement politique : 
«Je fais deux parties de ma m,.la 
droite qui sen Œtal et la gauche qui 
serre les poings», écrit le narrateur 
de Scènes delà vie d'un jaune, dont' 


(te deux mitk pages en forme de raonolo- 
gue : Fias okne ,£flfer{ 1 950). 

(4) Cçst te premier volet d’une trilogie : 
la Enfants de tfabodaddy, actuellement ea 
coursste traduction, 

’ . (S) CJVH : combien je vous hais. 

* Le 16 octobre paraîtra an Editions 
. Mnùfee fthdcm. dans an» édttwn de taxe 
illustrée, accompagnée dn fac-similé da 
tapascrU, Dn texte inédit d’Arno Schmidt, 
Soir bordé d’or, ané Xarce-féérie, 
55 aUein des confias mffrjifni pour 
aaauems de emes-ea-bugae. 


Un épisode de la terreur stalinienne 

A l’origine des blessures qui furent infligées à l'agriculture soviétique . 


LES KOULAKS 

de Boris Mojaev. 

Traduit du russe 
par Anne de Pereili. 
Messidor-Alinea, 476 p., 169 F. 


2 ne» qui nous semble loin d’être 
vident s'agissant d’une traduction 


îvident s’; 
lui, étant 


d’une traduction 
l'importance de 


Puissance 

d’invention 


« La véritable surprise que nous 
offre le Japon est là», note René 
Sieffert : dans cette étonnante 
puissance d’invention (en termes 
de techniques de l'art dramatique, 
de ressources du dialogue et de 
mise en scène) d'un homme qui 
c’avait aucun contact avec l’exté- 
rieur. Alors que Shakespeare héri- 
tait d’une tradition théâtrale deux 
fois millénaire, Chi k a m atsu n’avait 
i sa disposition qu’une tradition 
de récitatif épique agrémenté de 
jeu de marionnettes et un kabuki 
relevant alors du. .spectacle de bate- 
leurs dont fl allait faire du très 
grand théâtre. Ce qui fait écrire à 
René Sieffert que s’il n’y eut 
jamais qu’un seul Shakespeare, U 
n'y aura jamais qu’un seul Chika- 
matsu. 

Chikamatsu écrivit nombre de 
drames historiques (jidal mono) 
empruntés aux classiques dans les- 
quels il ne fit que prolonger la tra- 
dition du jomri, théâtre héritier de 


qui, étant donnée l’importance de 
Chikamatsu, doit s'adresser k un 
vaste pnblic : des éclairages eus- 
sent été bienvenus. 

L’introduction comporte en 
revanche des extraits d’un texte 
critique de l'œuvre de Chikamatsu 
dans lequel celui-ci précise cer- 
taines de ses conceptions esthéti- 


ques et évoque notamment ce sub- 
til espace entre mensonge et vérité 


tu espace entre mens 
où se joue tout le m 
théâtral 


et vérité 
: de l’art 


Philippe Pons 


(1) Ouvrages publiés aux Publications 
orientalistes de France. 

1 t Pour te» spé ci a li s te s de ftMfti, rigna- 
lons d'astre part la parution de Zéanu et 
ses vatretkas sur k bo de Salue Giron 
(Publications orieotalistes de France}. Cet 
«mage opère mie remarquable synthèse 
des wwww sv ta vie et l'ouvre de 
Zcami* fondateur du théâtre no et auteur 
d’ooe grande partie da répertoire interprété 
de nos jours encore. La seconde partie da 
Une est consacrée h ta traduction de» notes 

delcos vacations arec son père, line contri- 
bution importante à ta connaissance de ce 


tim des traités de Zeooi traduit par René 
Sieffat et publié fl y a ou trentaine d’an- 
née soos le titre la TnuBtrea secrète da 00 
(Çafltond). 


«Au début des années 1930, des 
erreurs jurent commises dans la 
construction des kolkhozes. On les 
devait au manque d’expérience de 
nombreux cadres et à leur désir 
d’accélérer la collectivisation. 
Cela conduisit à substituer des 
méthodes bureaucratiques au 
principe léniniste de l’union libre- 
ment consentie des paysans en 
kolkhozes, à l'attitude attentive 
envers la paysannerie moyenne. » 

C'est par ces quelques lignes - 
dont on appréciera la concision - 
que le Précis d’Hîstoire du Parti 
Communiste d'Union Soviétique 
(édition de 1970) évoque l’épi- 
sode qui forme le sujet du roman 
de Boris Mojaev, les Koulaks. 
écrit il y a plus de dix ans et qui 
vient d’être traduit en français. 

Le laps de temps au cours 
duquel se déroulent les événe- 
ments est très court : l’automne 
1929 s’achève lorsque la première 
famille de koulaks choisit de 
quitter le village et d'abandonner 
ses biens; le dégel commence à 
peine à l'aube du printemps 1930 
lorsque sont portés en terre les 
corps des victimes - d’un bord et 
de l’autre - des dernières vio- 
lenoes. 

Nous sommes dans la région de 
Riazan, dans cette Russie pro- 
fonde qui commence presque 


aussitôt à l’Est de Moscou. La 
révolution, la guerre civile, le 
«communisme de guerre» et ses 
réquisitions ne sont pas de rhis- 
toire ancienne. Mais le 
XV« congrès du parti, en 1928, a 
été formel : Dans la ligne de la 
« Nouvelle politique économi- 
que » instaurée par Lénine, Sta- 
line lui-même a mis les points sur 
les i : « Les camarades qui pen- 
sent qu’on peut - et qu’on doit - 
en finir avec les koulaks par la 
voie administrative, c’est-à-dire b 
travers le Guépfou, ont tort, a-t-il 
dit (._) C’est une violation de la 
loi révolutionnaire. Nous n’en 
arriverons pas là.» 

Qui sont ils donc, ces koulaks? 
Rien à voir, bien sûr, avec les 
grands propriétaires terriens que 
la révolution a balayés. Simple- 
ment des paysans ou des artisans 
relativement aisés, payant régu- 
lièrement leur impôt eu nature, 
travaillant dans un cadre socia- 
liste, mais qui vendent sur le 
marché libre leurs «surplus» de 

production. 


a sur le dos. Le plus étrange est 
que cette politique d’expropria- 
tion forcée ne se heurte dans un 


premier temps qu’à une opposi- 
tion sourde^ la peur - la «honte» 
dit Mojaev - désarmant pour une 
large part l’esprit de résistance. 
La profanation des églises même 
.- qui fait partie de cette marche 
accélérée vers- le «communisme 
scientifique» - se passe sous lès 
yeux d’une foule littéralement 
tétanisée. . 

Il faudra des mois d'insultes, 
de provocations, d’humiliations 
et la confiscation en 
quelques heures des semences, 
garantes des récoltes à venir, 
pour que la- coupe finalement 
déborde, que des villages entiers 
se soulèvent; que les petits 
bureaucrates tout puissants soient 
à leur tour traqués et lynchés. 
L'avertissement est entendu. Sta- 
line écrit son célèbre article Le 
Vertige du succès, critique des 
méthodes autoritaires et irréflé- 
chies^ qu’il a lui-même inspirées. 
La loi reprend ses droits et frappe 
cette fois lés expropriateurs. 
Point d'orgue. 

.Ce n’est qu’un moment de 
l'Histoire, auquel se limite le 
récit de Mojaev. La dékonlakisa- 
tion reprendra en fait de plus 
belle à la fin de 1930, engendrant 
dans les campagnes une famine 
dont les historiens d'aujourd’hui 
estiment qu'elle a été délibéré- 
ment voulue par Staline au nom 
de la «lutte des classes» et qui 
coûtera là . vie A des millions de 
paysans. Rendue exsangue, ragri- 


La peur 
et la bonté 


Cest dans ce climat relative- 
ment serein, au moment où l'an 
cueille les dernières pommes 
dans les vergers, que f annonce de 
la «collectivisation totale» 
tombe comme un coup de ton- 
nerre. Tout doit, devenir pro- 
priété du kolkhoze, chacun ne 
gardant pratiquement en bien 
personnel que les vêtements qu'il 


culture soviétique ne s’est pas 
encore relevée des blessures qui 
lui furent alors infligées. 

Boris Mojaev n’est pas un écri- 
vain anticommuniste militant. 
Cest i peine, même, si deux 
gestes iconoclastes contre l'image 
du «petit père des peuples» mar- 
quent son récit Mais fl appar- 
tient h ce groupé d’écrivains 
soviétiques attachés aux valeurs 
de la vieille paysannerie rosse - 
ce qui l’amène au bord, parfois, 
de professions dè foi sla vophiles . 
- et son arme unique est la des- 
cription de la simple réalité, dans 
sa crudité, sa misère, son absur- 
dité. - 

QueTon ne s’attende pai avec 
les Koulaks, A une lecture ihcile. 
Pour citer Mojaev lui-même, 
dans son épilogue, «il. n’y a pas 
dans ce -livre de héros principal 
ils sont e». quelque sorte ; tous 
secondaires ». A. de rares excep- . 
rions près, inutile donc d’essayer 
de se retrouver exactement dans 
ce déversement de noms, pré- 
noms, patronymes, diminutifs, 
définissant des personnages bien 
vivants on boit, on mange, on 
couche, beaucoup au -ffl «Te'ces 
pages — mais dont le destin indi- 
viduel se perd; se fond dopa celui 
de la foule de voisins; proches on 
lointains. Tout ce monde de vie- 
rimes a surtout en afflinnin an 
attachement ancestral S Ja vieille 
terre russe; non pas, 'comme on 
l'entend en Occident,, à la pro- 
priété d'un sol, mais à cette 
matrice où là vie'se: façonne "et* 
s’écoule. 


Alain Jueob 
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le Parti socialiste, par la voix 
' de son trésorier, M, Henri 
Emmanuel 11, a vivement démenti 
mercredi 28 août les informa- 
tions sur le financement interna- 
tional du PS révélées dans le 
, Mande du mardi 27 août Le 
PS. qui s dément de la manière 
la plus formelle avoir été en 
relation directe ou intfirecte pour 
un prétendu financement avec 
Manuel Noriega ou son entou- 
rage, comme l'insinuent avec 
précaution ou comme t'affirment 
sans précaution certains . 
médias a, précise avoir chargé 
ses avocats c d'examiner les 
éverrtue/fes poursuites à diligen- 
ter a. Un démenti réitéré le son 
même par Té ministre délégué 
'au budget M. Michel Charasse, 
qui était l'invité d'Arrtenne 2. 
«C’est une histoire bizarre que 
■ cette affaire, a-t-il lancé. Le 
gouvernement de M. Chirac 
aurait organisé [en 1 987] un 
transfert de fonds pour le Parti 
socialiste en gratouiBant 3 %. et 
le fonctkmnmro qui aurait signé 
la lettre aurait quitté ce poste 
un an ou dix-huit mois avant de 
la signer. Henri Emmanueffi m'a 
assied qu'il c’avait rien touché 
pour le PS. a 
r 

. Parti aux antipodes en «Voyage 
‘avec. Colomb», Edwy Plencl a rap- 
porté dans ses bagages des docu- 
ments qui soulèvent lie problème du 
financement du Parti socialiste fran- 
çais par le régime du général 
Noriega. A Panama-CI ty, M. Virgilio 
Correa, un homme d'affaires pana- 
méen, hû a confié deux lettres dont 
les principaux extraits ont été dévoi- 
lés dans le feuilleton du 27 août 
intitulé «Un scandale au Panama». 

Eu rétat actuel de l'enquête, les 
deux lettres rapportées du périple 
colombien ne prouvent certes pas 
que la campagne., présidentielle de 
M. François Mitterrand en 1988 ait . 
été en partie financée’ par des fonds 
‘en provenance du répme Noriega. 
En revanche, selon ces lettres, tin 
responsable dé l’ambassade dé 
[France aurait rédamé en 1987 une 
; commission de 3% sur un contrat 
«financier afin de la reverser au PS. 

; «Je me permets de m’adresser à 
vous pour vous rappeler l'accord sur- 
venu entre l'ambassadeur [de France] 
Robert Contant et l’ambassadeur [du 
Panama à Paris] Gaspar Wrttgrëen 
selon lequel seraient reconnus au 
Parti socialiste fiançais 3% de la 
souscription du protocole financier 
entre le gouvernement panaméen et 
le gouvernement français s, Ih-on 
ainsi sous la signature de M. Patrick 
Simon, conseiller commercial de 
France à Panama, dans une lettre à 
en-tëte de l'ambassade de France au 
Panama, datée du 18 mai 1987 et 
adressée & Odifio Gonzales, Fun des 
responsables du Parti révolutionnaire 
démocratique (PRD), le parti du dic- 
tateur Nonega. Le même document 
précise que cette somme servira «à 
vider un parti ami du PRD pour 
subvenir aux dépenses des élections 
de 1988 dans notre pays». 

. Conclusion 
explicite 

, Et sa conclusion est tout aussi 
explicite puisque le responsable du 
*PRD se vcôt assuré qu’il sera «très 
prochainement prévenu de la manière 
de virer [les fonds] sur les comptes 
indiqués r. Un post-scriptum précise 
que «Af. Antonio Avikt [agent com- 
mercial] se tient à voue entière dis- 
position pour toute consultation 
nécessaire au bon déroulement de 
l’offaire». 

; Le deuxième courrier confié par 
-M. Correa apporte des précisions sur 
Hui « protocole financier » en coure de 
négociation entre Paris et Panama. 
En date du 24 avril 1984, cette let- 
tre adressée par la présidence de 
Panama, sous la pfaune du ministre 
de te présidence, M. Gustavo Gon- 
zalez, à l’ambassadeur de France à 
Panama-City, affirme «l'intérêt que 
porte le gouvernement de Panama au 

fait d'envoyer une mission en France, 
le plus tôt possible dans le but de 
négocier les termes du protocole 
financier proposé par le gouverne- 

filent fiançais». 

. Le régime du général Noriega pro- 
pose que le protocole Financier 
concerne trois projets: des équipe- 
ments de télécommunications pour 
un montant d’environ S ratifions de 
balboas, sent S millions de dollars, 
fut hôpital de deux cents lits (envi- 
jron 16,8 millions de dollars), et des 
équipements de haute technologie 
| parmi lesquels des hélicoptères 
SupcT-P nma (environ fi mil bons de 
dollarsX 

Joint à Panama-City par télé- 


phone, jeudi 29 août au malin. 
M. Virgilio Correa a précisé ses 
accusations. Cet homme d'affaires 
panaméen a été le rep r ésentant de te. 
société française Hospitex au 
Phnama, de 1984 k 1986. A cette 
date, son contrat a été résilié par te 
société, qui explique aujourd'hui 
qu'il n’avait « ni le poids ni les rela- 
tions» nécessaires à sa mission. 
Cette société avait été chargée de la 
maîtrise d'osuvre d’un hôpital de 
deux cents places annoncé dans le 
protocole financier, dont te construc- 
tion était prévue sur des terrains 
d’un faubourg populaire de Panama- 
Gty, San-Migudito. 

Jusqu’au 28 novembre 1986, 
M. Correa affirme avoir traité ce 
contrat en relation étroite avec le 
service commercial de l'ambassade 
de France. Mais, à cette date, il dit 
avoir été «famé de cette affaire» 
par pne l et tre émanant de l'ambas- 
sade de France. A ses yeux, les deux 
documents précités, qu’il a obtenus 
au début de 1991 grâce à ses rela- 
tions dans rentoarage de te prési- 
dence, expliquent les raisons de cette 
mise à l’écart. 

L’établissement hospitalier n'a 
finalement pas été construit : la fra- 
gilité croissante du régime Noriega 
avait incité te banque mteraméri- 
caine à renoncer à sa participation 
financière. Un contrat entre la 
société Hospitex et l'Etat panaméen 
d’un montant de 100 millions de 
francs a été signé en 1987 mais 
seule une partie du projet a pu être 
réalisée : die concernait à 1a fois les 
-études pour l’hôpital principal et 
l'équipement des hôpitaux satellites 
de San-Migudito. Le tout pour une 
somme d’environ 30 millions de 
francs. A la société Hospitex. qui 
dépend aujourd’hui de Sopha Déve- 
loppement (177 000 milliers de 
francs -de chiffre d’affaires en 1988), 
on juge la lettre signée par. Patrick 
Simon «extravagante». « Les dates 
ne coïncident, pas, précise-t-on A 
Sopha Développement De plus, on 
imagine mal un conseiller commer- 
cial écrivant ce genre de choses.» 

Dans ses déclarations A 
Antenne 2, M. Charasse a assuré, 
que M.. Patrick Simon n’était plus 
en' poste A l'amb as s ad e de Panama 
« depuis àh an ou dix-huit mois» au 
moment de récriture de cette lettre. 
M. Smon était alors affecté A un 
poste voisin, par la géographie 
comme par la nature:- en 1987, il 
travaillait au bureau commercial de 
l'ambassade de France au Salvador, 
srt-on appris auprès du cabinet dn 
ministre. Employé sous statut 
contractuel le conseiller commercial 
aurait démissionné de ses fonctions 
fin 1987-début 1988, ajoute-t-on de 
même source; sans en préciser les 
raisons, fi est établi que M. Simon a 
aujourd'hui quitté la direction des 
relations économiques extérieures du 
ministère de l’économie et des 
finances. Par ailleurs, M. Virgilio 


BANLIEUE 


Correa explique que le conseiller 
commercial était «un homme d'in- 
fluence très présent dans les affaires 
franco-panaméennes » et qu'il SC pré- 
valait «de relations étroites avec h 
famille de M. François Mitterrand à 
Cognac, notamment avec son fils 
Jean-Christophe ». M. Simon s’est 
d'ailleurs ensuite reconverti dans le 
département «projets» de la compa- 
gnie financière Sucres et Denrées: 
les liens de œ géant français du 
négoce international (Sucden, 
54 milliards de chiffres d'affaires en 
1989) et de son prési dem-directeur 
général, Serge Varsano. avec 
M. Jean-Christophe Mitterrand, fils 
du président et conseiller spécial à 
rEysée pour les affaires africaines, 
ont été A plusieurs reprises établis 
(voir notamment l'enquête de Libé- 
ration sur «les réseaux africains de 
Jean -Christophe Mitterrand», le 
6 juillet 1990). 

Disparue 
dans la nature . 

Spécialisée dans le commerce des 
produits tropicaux, cette société fran- 
çaise a été mêlée A des tractations 
entre te Côte-d’Ivoire et la France 
au cours desquelles 160 millions de 
francs prêtés en 1989 par l'Etat fran- 
çais à Abidjan avaient disparu rfane 
la nature Aù siège de Sucres et 
Dorées, on précise que M. Simon a 
quitté lé département projets de la 
Sucden depuis 1990. 

Dans sa lettre - si eDe est authen- 
tique - M. Patrick Simon cite le 
nom de l'ambassadeur du Panama 
en France, M. Gaspar Walgreen. Un 
nom qui n’est pas inconnu A ceux 
qui suivent de prés les affaires du 
dan Noriega en France: M. Wa- 
lgreen, qui, selon cette lettre, aurait 
été Fun des négociateurs de Tacconl 
sur les «J %», avait servi de prête- 
nom au général Noriega lois de Tou- 
verture, en France, de comptes ban- 
caires qui auraient servi A blanchir 
les dollars du trafic de stupéfiants. 
L'homme fort du Panama avait en 
effet déposé en France de 20 A 
25 millions de francs sur des 
comptes de la BNP, du CIC, du 
Crédit lyonnais, de la Banco do Bra- 
zii, et de h BCCL 

Lors d'une intervention des doua- 
niers français sur les comptes du 
général A la BCCI, le 9 octobre 
1988, les enquêteurs, qui avaient 
constaté des infractions au contrôle 
des changes, avaient mis l'ensemble 
de ces comptes sous surveillance. Le 
22 décembre 1989, à la suite d'un 
ordre de_ virement suspect, une 
information judiciaire avait été 
ouverte sous l'autorité de M. Patrick 
Fievel. juge d’instruction au tribunal 
de Paris, pour « blanchiment du pro- 
duit du trafic de stupéfiants et parti- 
cipation à des opérations financières 
internationales portant sur le trafic de 
stupéfiants». 

Ces accusations au sujet des rami- 


M“ Bredin présente le bilan des mesures 
pour les jeunes défavorisés 


M- Frédérique Bredin, minis- 
tre de la jeunesse et des sports, 
a présenté, mercredi 28 août à 
Paris, un bilan positif des 
mesures de l'été en faveur des 
jeunes des quartiers défavorisés. 

METZ ' 

de notre envoyé spécial 

Au i cours d'une tournée menée 
au pas de charge en Moselle, le 
28 août, M" Frédérique Bredin a 
vu quelques illustrations des opé- 
rations qui ont contribué en partie 
au calme de l’été dans les ban- 
lieues défavorisées. A Woippy, 
commune de quatorze mille trois 
cents habitants prés de Metz, les 
murs du foyer Saint-EIoy ont été 
recouverts de fresques murales en 
hommage aux groupes de rap. Six 
adolescents ont participé IA à l’un 
des quatre cent cinquante et un 
«ateliers de proximité» qui ont 
permis à plus de .dix mille jeunes 
- deux fois l'objectif _ fixé - de 
rénover leur cadre de vie A travers 
la France. 

Le rutilant « plateau sportif 
polyvalent» inauguré. par M* le 
ministre sur un terrain vague au 
milieu des immeubles ae Woippy 
est un exemple de l’opération 
« mille équipements sportifs de 
proximité» lancée â l’issue du 
j comité interministériel consacre a 
la ville le 12 juin. 

Ce tenaio de foot, de basket, de 
vofiey et de tennis de 20 mètres 
sur 1 1 mènes, bordé par un mur 
d’escalade. libre d’accès, a pu être 


construit en quelques semaines 
grâce A une convention signée à te 
mi-juillet entre la ville et le dépar- 
tement. L’Etat a accordé une sub- 
vention de 250 000 francs. La 
commune, qui a pris en charge Les 
terrrassements, l’aménagement des 
abords et le salaire d’un anima t eur 
a finalement apporté une somme 
presque équivalente. 

Quatre cent quarante-six équipe- 
ments sportifs de ce type sont en 
1 cours d’implantation dans les 
villes qui abritent des quartiers 
difficiles (DSQ). Les 100 millions 
de francs de crédits supplémen- 
taires du ministère de la jeunesse 
et des sports, distribués très rapi- 
dement grflee A des procédures 
simplifiées, ont donc permis de 
réaliser pratiquement 1a première 
tranche de cinq cents équipements 
prévus en 1991. 

Cette opération sera reconduite 
en 1992. L'aide au financement de 
projets, qui a permis de récompen- 
ser mille trois cent trente-nuit 
jeunes cet été, devrait être large- 
ment étendue en 1992, Pobjeetif 
étant d’aider vingt mille projets. 
L’organisation des «ateliers de 
proximité* et l'ouverture de ter- 
rains de sports scolaires et univer- 
sitaires (cent dix-huit pour cette 
année), seront renouvelées pendant 
les vacances et tout au long de 
l’année. Car M“ Bredin, qni 
estime que «le sport peut apporter 
une réponse au mal de vivre des 
banlieues», insiste sur le fiait que 
ces actions «n’avaient de sms que 
si rites se poursuivent dans l'ave- 
nir». 

CHRISTOPHE DE CHENAY 


(ications internationales du finance- 
ment du PS ne sont pas les pre- 
mières. Au mois de mai dernier, 
l'Evènement du jeudi publiait une 
page dc-s cahiers Delcroix faisant 
référence à cette source internatio- 
nale. Le 8 septembre 1986, Joseph 
Ddcroix, fidèle scribe des activités 
<fUrba, île bureau d’études du Parti 
socialiste, notait : «JDB (Jean-Domi- 
nique H lard One) : pertes recettes 
«national» seraient compensées par 
«international.* 

Joseph Ddcroix évoquait là un 
nom bi en connu dans le cercle 
Urba : Jean- Dominique Blardone, 
secrétaire general du GIE Urba- 
Gracco et directeur adjoint d’Urba- 
tcduric. lirait également le président- 
directeur généra] de la Commercial 
Financ ial and Tcchnologjcal Services 
(CFTS), une société créée en 1986 
dont l’un des actionnaires était une 
société enregistrée à Panama : FEagle 
Development and Engineering Ser- 
vices Sa. Les objectifs de te CFTS 
étaient plus que vagues : «réaliser 
toute étude de faisabilité sur les pkms 
technique, juridique, financier, et 
assurance d'effectuer tout service lié à 
la réalkujtion d'installations indus- 
trielles dans les domaines pétrolier, 
chimique, agroahmentaire. transport, 
tèlècomt wunicalions ou autres, ainsi 
qu'à la commeràaUsarion des pro- 
duits correspondants, d'assurer la 
prestation de tout concours et ser- 
vices ». 

De fait, les activités de te CFTS 
te menaient aux quatre coins du 
monde. Un procès-verbal du conseil 
d'administration du 21 mai 1987 
retrace d'ailleurs ces activités dispa- 
rates: un projet de bouée d'amar- 
rage pour pétroliers en Argentine, 
une sous-station électrique à 
Amman, te fourniture de murs-ri- 
deaux en Israël, et la création d’un 
GIE destiné à te fabrication de fruits 
confits au Maroc. Toutes ces activi- 
tés étaient alors regroupées au sein 
d’un chapitre consacré à la « promo- 
tion commerciale » qui évoque égale- 
ment... une négociation avec les 
autorités congolaises au surjet de la 
fourniture d'hélicoptères IAR 316 B. 
Alouette fil et IAR 330 L Puma. 

Or, le contrat panaméen censé 
garantir au Parti socialiste français 
les famuux «3 *6» du protocole 
financier concernait, lui aussi. l'ac- 
quisition de Super-Puma pour une 
somme rie 6 millions de balboas, 
soit environ 6 millions de dollars. Le 
dictateur Noriega, aujourd'hui en 
prison auat Etais- Unis pour trafic de 
stupéfiants, pourrait sans doute 
apporter quelques précisions sur ces 
affaires lors de son procès, qui 
devrait s’ouvrir kr 3 septembre k 
Miami 

ANNE CHEMIN 
et ERICH INCIYAN 


FAITS DIVERS 

Dans les Hautes-Pyrénées 

Une adolescente 
poignardée 

par son amoureux éconduit 

Un jeune plan de dix-neuf ans, 
Joseph A nto Corret, a avoué être le 
meurtrier de Marie-Ange, treize ans 
et demi, (retrouvée égorgée dimanche 
25 août éiux abords de Bordères-sur- 
PEchez, rués de Tarbes (Hautes-Py- 
rénées). Il a été inculpé d'homicide 
volontaire, mercredi 28 août, par le 
juge d’instruction Yves Le Noan et 
écroué il la maison d'arrêt de 
Tarbes. 

Dimanche matin vers 4 heures, 
Joseph A nto Cornet avait raccompa- 
gné Mario-Ange après avoir passé te 
nuit & te fête annuelle du village en 
sa compagnie. En chemin, il avait 
tenté d'avoir des relations sexuelles 
avec elle. Marie-Ange l'aurait ferme- 
ment éconduit puis insulté. Rendu 
furieux par les injures, le jeune 
homme aurait alors frappé /adoles- 
cente de plusieurs coups de couteau 
A la gpros. Selon tes premiers élé- 
ments die l’enquête, Marie-Ange 
n’aurait pas subi de violences 
sexuelles. Joseph Anto Com3, sta- 
giaire au centre de formation profes- 
âooneüe -de Tarbes, avait été inter- 
pellé lundi 26 août, au cours d’un 
autre bal des fêtes du village. U était 
passé aux aveux le lendemain, et 
avait indiqué aux policiers où se 
trouvait ffurae du crime. 

a Inenlpatioa de ramfcnheu- gar- 
dois meurtrier d'un rôdeur. - L'ex- 
ploitant aggricoie gardois qui avait 
tué à cou]» de œtéeau un rôdeur, 
surpris p rès du^ poulailler de sa 
ferme dan.'; la mm de dimanche 25 
au lundi 26 août, a été inculpé, te 
27 août d'homicide volontaire par 
le juge {minois Jean-Pierre Bandîera. 
Hénii Fabre, trente-sept ans, a été 

R lacé en. détention provisoire k 
tiras. I 


Denise a soixante-cinq ans. 
Retirée dans un village, e&e lutte 
désespérément contre la 
mémoire. Le temps a effacé les 
souvenirs rate pouvait avoir le 
voisinage, et beaucoup de ceux 
qui la croisent au marché sont 
trop jeunes pour avoir connu 
son histoire. Certes, il reste ses 
propres obsessions, que les 
années adoucissent à peine, et, 
JA encore, le temps aurait peut- 
être pu continuer son œuvre. 

Mais, le 23 août, quelqu'un lui 
a montré un numéro de Paris- 
Match. Son nom s'étalait en 
caractères gras, aux côtés de 
ceux de Pauline Dubuisson, des 
sœurs Papin, et de Violette 
Nozière. «r Match rouvre le dos- 
sier noir de ces tueuses hors 
série», titrait l'hebdomadaire, en 
annonçant la prochaine parution 
d'un article consacré A Denise. 
Son passé réapparaissait bruta- 
lement, car, il y a trente-sept 
ans, effe a tué sa fille de deux 
ans et demi, obéissant à son 
amant, qui lui avait demandé ce 
geste comme une sorte de 
preuve d'amour, point culminant 
d'une relation trouble. En 1956, 
elle avait été condamnée aux 
travaux forcés à perpétuité, et 
les jurés infligeaient A son amani 
vingt ans de bagne. A côté de 
ta photographie de Denise, si 
ressemblante malgré les ans, 
Paris-Match a résumé l'affaire 
par l'expression «l'amour mons- 
tre», en évoquant les « anges du 
mal» et leurs «gloires véné- 
neuses»... 

La prescription 
du silence 

«Le pends des mots, le choc 
des photos...», a soupiré son 
avocate, M» Muriel Brouquet, en 
demandant, mardi 27 août, au 
juge des référés du tribunal de 
grande instance de Paris, 
d'empêcher la publication de 
l'article, au nom du « droit à 
r ou b fi », un droit qui, selon 
M> Brouquet, devrait être 
reconnu A Denise, seule survi- 
vante parmi les femmes citées 
par Paris-Match. En outre, 
contrairement A certaines d'en- 
tre elles, Denise n'avait jamais 
fait parler d'elle depuis sa libéra- 
tion, refusant systématiquement 
les offres, parfois fortement 
rémunérées, faites par des écri- 
vains. Discrétion suprême : etle 
avait même repoussé l’idée de 
faire une demande en réhabilita- 
tion. Il est vrai que, si 


Cinq morts 
dans im accident 
de métro à Nev-York 

Cinq personnes ont été tuées et 
cent trente-trois autres blessées, 
dont une trentaine grièvement, A 
0 h 15, mercredi 28 août, lors du 
déraillement d’une rame de métro 
à New-York, près de l’une des sta- 
tions de Manhattan les plus fré- 
quentées ( nos dernières éditions du 
29 aoùt\. Le conducteur de la 
rame a été inculpé pour homicide 
involontaire, mercredi soir, un test 
ayant révélé chez lui un niveau 
d’alcoolémie supérieur A la limite 
légale. Il a également subi un test 
de dépistage antidrogue A 1a suite 
de 1a découverte d'une ampoule de 
«crack» - un puissant dérivé de 
te cocaïne - dans sa cabine de 
pilotages 

Le plus grave accident de métro 
A New-York s’était produit 
en 1918, lors du déraillement 
d'une' rame qui avait fait quatre- 
vingt-douze morts A Brooklyn. - 
(AF. AFP.) 

ci Deux pirates de la rente écroué s 
A Avignon. - Deux hommes, 
Hacern et Nazerdinc Haddad, 
vingt-six et vingt-quatre ans, ont 
été inculpés, le 27 août A Avignon, 
par le juge d’instruction Denis 
Vanbrcmcersch, de vol avec vio- 
lence et en réunion et placés sous 
mandat de dépôt. Ils sont soup- 
çonnés d’avoir agressé, au cours de 
la nuit du samedi 24 au dimanche 
25 août, deux habitants de La 
.Tour-d’Aigues (Vaucluse) qui ren- 
traient à leur domicile en voiture. 
En compagnie de deux complices 
toujours en fuite, ils leur auraient 
dérobé un autoradio, des cassettes 
et de l'argent 


l'anicle 799 du code de procé- 
dure pénale stipule : «La réhabi- 
litation efface la condamnation ; 
nul ne peut en faire état», fl 
n'est pas interdit de parier des 
faits qui appartiennent A l’His- 
toire. 

Car IA est le débat. Si la 
sagesse populaire suggère une 
sorte de pardon pour le 
condamné «qui a payé sa dette 
à la société », aucun texte ne 
consacre «le droit A l'oubli». La 
jurisprudence elle-même n'est 
pas homogène. Si, dans certains 
cas, les tribunaux ont accordé 
l'oubli sollicité, ils ont souvent 
refusé « la prescription du 
silence», selon la formule d’un 
arrêt de cassation. A la protec- 
tion de l'individu s'opposent les 
nécessités de l'information et, 
pour M* Léon Ma ta ras so. défen- 
seur de Paris-Match, las faits 
«sont passés dans ta mémoire 
de la chronique judiciaire ». 

Dans son ordonnance rendue 
mercredi 28 août, le juge des 
référés, M. Gérard Pluyette, 
vice-président au tribunal de 
grande instance de Paris, 
déclare : « Môme si l'on peut 
comprendre l'émotion et le 
drame que ces révélations dans 
le très large public de Paris- 
Match causent incontestable- 
ment à Denise L... qui a tou- 
jours manifesté sa volonté de 
tenir sa vie secrète et à l'écart 
du public depuis sa mise en 
liberté, il ne peut pas être fa it 
droit eux mesures sollicitées. » 
Et le magistrat justifie sa déci- 
sion en écrivant : «S’agissant de 
faits licitement révélés pour 
avoir été, en leur temps, livrés à 
la connaissance du public par 
des comptes-rendus de débats 
judiciaires parus dans la presse, 
l'historien ou le journaliste peut 
è nouveau en faire état, môme 
s'ils ont trait à la vie privée de 
la personne mise en cause, dès 
lors qu'ô n'est pas manqué au 
devoir de prudence et d’objecti- 
vité qu'ils doivent respecter. » 

Mais le litige n'est pas dos 
pour autant car le juge des réfé- 
rés, «juge de l'urgence a, ne 
peut se prononcer sur le fond. H 
a donc autorisé (a plaignante A 
assigner Paris-Match devant la 
première chambre du tribunal 
crvil, qui examinera, le 6 novem- 
bre, l'atteinte « au droit & 
l'image» et, surtout, devra se 
prononcer sur «le droit & l'ou- 
bli» d'une personne vivante. 

MAURICE PEYROT 


EN BREF 

□ Le maire de Cannes dénonce les 
carences de te police nationale dans 
sa ville. - M. Michel Mouitlot, 
maire (UDF-PR) de Cannes a 
dénoncé le 27 août les carences de 
moyens en agents et en matériels 
de la police nationale dans sa 
ville, en appellant au ministre de 
l'intérieur pour que « l’Etat 
retrouve d'urgence le sens de sa 
mission». Suite à des protestations 
de ses administrés, M. Mouillot a 
qualifié, dans un communiqué, de 
« ridicules v les effectifs affectés A 
sa ville par rapport A l'évolution 
générale de te délinquance et de la 
démographie, notamment en 
période d’été. 11 a demandé au 
ministre de l'intérieur que « les 
polices municipales obtiennent 
enfin les moyens de défendre les 
citoyens v, et il a annoncé qu'il 
procédera avant mars 1992 au 
recrutement de cinquante policiers 
municipaux supplémentaires. 


□ Un immigré roumain se suicide 
à Calais. - Laurent Gilcor, un I 
'Roumain de trente ans, s'est sui- | 
cidé â Calais (Pas-de-Calais), après ; 
avoir été refoulé du terminal des 
^car-ferrics où il cherchait A s'em- 
barquer, sans visa, pour la 
Grande-Bretagne. Il a été décou- 
vert, le 24 août, par des dockers, 
pendu à une grue du port. Vivant 
depuis plusieurs semaines en situa- 
tion irrégulière dans le Cher, il 
aurait été dans un état dépressif. 
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ATHLÉTISME : les championnats dô monde à Tokyo 

le froide pour Christian F 


.* ■ 



Champion d'Europe 1990, le 
Français Christian Pladat a mal 
débuté jeudi 29 août les 
épreuves du décathlon des 
championnats du monde d'athlé- 
tisme. Sixième du 100 mètres 
(10 s 88), onzième du saut en 
longueur (7,28 mètres), quator- 
zième du lancer du poids 
(13,87 mètres), deuxième de la 
hauteur (2,09 m) et sixième de 
sa série au 400 mètres 
(48 s 72), il comptait, après 
cinq épreuves, un retard de 
351 peints a priori insurmonta- 
ble sur l'Américain Dan (YBrien, 
largement en tète avec 
4602 points. 

TOKYO 

de natte envoyé spécial 
L'air d’Extrême-Orient ne 
conviendrait-il pas à Christian PJa- 
zîat? L'Hercule français s'était 
époumoné dans une vaine course A 
ta médaille A Séoul lors des Jeux 
olympiques de 1988. H avait juré 
que ia leçon avait été retenue. Et, 
parce qu'il s’était joliment imposé 
aux championnats d'Europe & Spiît 
l'an dernier, on l'avait cru. D’au- 
tant que pour pr é parer ces cham- 
pionnats du monde il s’était vrai- 
ment mis A l'heure japonaise. 
Installé à 400 kilomètres de Tokyo 
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□ Troisième titre pour Greg Foster 
sur 120 m haies. - Couronné à 
Helsinki (1983) et A Rome (I987Î 
P Américain Gre$ Foster a gagne 
un troisième titre mondial du 
1 10 m haies, jeudi 29 août à 
Tokyo. Foster a été A la lutte avec 
son compatriote Jade Pierce jus- 
qu'à l'arrivée, tous deux étant cré- 
dités de 13 s 06. Agé de trente- 
trois ans, Foster, superbe athlète 
(1,90 m pour 84 kg), est un phé- 
nomène de longévité; excepté en 
1988, il a toujours été classé dans 
les dix meilleurs mondiaux de la 
spécialité depuis 1977. Blessé en 
1988, il n’avait cependant pas 
remporté la médaille d'or olympi- 
que. 


FOOTBAIL: 
diampioiiBat . de France • 

Première défaite 
de Marseille 

L'Olympique de Marseille a, subi 
sa première défaite de la saison A 
Toulon (1-0), mercredi 28 août, A 
l’occasion de la huitième journée 
du championnat de France de 
football L'Association sportive de 
Monaco, qui s'est imposée A 
Sochaux (3-1 X compte désormais 
deux points d’avance en. tête du 

classement. 

Les résultats 

Première division 
fhuiriôme journée) 

Toulon b. MarsaUe — — 1-0 

Monaco b. 'Sochaux — . 3-1 

fftnes b. Cannes. 2-1 

"Toulouse b. Nantes — 2-1 

"Rennes et Lans - 0-0 

"Caen b. le Havre 2-1 

"Paris-SG b. Nancy..» 1-0 

"Saint-Etienne et Auxerre. 1-1 

"LBe b. Lyon 

Metz-Montpellier sera joué vendredi 
30 août. 

Classement : 1. Monaco, 14 pts; 
2. Marseille, 12 ; 3. Metz. Nantes, 
Paris-SG et ÜBa, 10; 7. Autan, Lens, 
Caen et Le Havre, 9 ; 

11. Saint-Etienne, 8; 12 Toulouse, 7 ; 
13. Lyon, Sochaux et NTmes, 6; 
16. Cannes, Toulon et Rennes, 5 ; 
19. Montpeier et Nancy, 4. 

Deuxième division 
(Huitième journée) 

GROUPE A 

"Rouen b. Louhans-Cuseaux 3-1 

Laval b. "Beauvais 1-$ 

"Sedan b. GuJngamp 2-0 

"Orléans et Red Star— - 

‘La Roche-sur-Yon b. Bourges 1-0 

"Anceras b. Tours .. — 2-0 

"Angers b. Armons ........ — 2-1 

"Le Mans b. Dunkerque — 3-Z 

Brest-Vateneiennes sera joué vendredi 
30 août. 

Classement: 1. Angers et Brest, 
11 pts; 3. Rouen, Louhans-Cuwaaux et 
Gungamp, 10; 6. Valenciennes et Le 

Maris, 9. 

GROUPE B 

Bordeaux b. "Epinal 

Tares b. Bastia — — ■ 2, 

■Nice b. "Annecy... — 

Grenoble b. "CMteauroux J-J 

■Sakit-Seurin et Gueugnon.. J-J 

"Perpignan et Rodez 1-1 

•Martigues et Afts. 2-2 

•AjacooetSanti-Quentin 

■Strasbourg b, Mtftouse 

Classement : 1. Strasbourg, 14 pts; 
2. Bordeaux, 13; 3. lares, 12; 4. Per- 
pignan, 11; 5. Rodez. 10. 

'• ' t 


il a_ partagé pendant quinze, jours 
le gîte, le riz et ia philosophie de 
vie d’une famille nipponne. 

Etait-ce la bonne méthode pour 
remporter la médaille d'or tant 
convoitée ? Mercredi 28 août, 
devant les micros des journalistes, 
Christian Plaziat l’a proclamé. 
Jeudi 29, face A ses adversaires il 
ne l’a pas prouvé. Sous une pluie 
de mauvais jour, le Lyonnais a 
accumulé les contre-performances 
dans les premières épreuves : 
sixième du 100 mètres (10 s 88), 
onzième du saut en longueur 
(7,28 mètres), a quatorzième du 
lancer du poids (13,87 mètrees). 

Après le saut en hauteur et- le 
400 mètres, il paraissait déjà défi- 
nitivement distancé par son princi- 
pal rival, l'Américain Dan 
O’Brien. Il lui fiiudrait accomplir 
un parcours exceptionnel, ven- 
dredi, pour atteindre son objectif, 
Même une médaille d'un métal 
moins précieux, d’argent ou de 
bronze, sera également difficile A 
obtenir pour cet athlète qui perd 
une partie de ses moyens dès lors 
qu’il n'est plus en course pour la 
plus haute marche du podium. 

Pourquoi un tel manque de 
réussite? Lois des championnats 
d'Europe de 1990, A Spht (You- 
goslavie), il s’était déjà préparé en 
restant à l’écart des autres athlètes. 
Le jour de son arrivée, un chauf- 
feur l’attendait même A l'aéroport 
Bien, loi en avait pib: il était 
devenu champion d’Europe. 

■ A Tokyo, un tel scénario parait 
impossible. En fuyant la capitale 
pour Yamagata, il voulait une 
nouvelle fois s'isoler, fuir les jour- 
nalistes, l'agitation du village offî- 
- ciel. Il souhaitait éviter les regards 
•de ses adversaires avant de les 
retrouver. Quelque part, aussi, Pla- 
■ziat entendait rester Plaziat, un 
cas à -part dans l'athlétisme fran- 
îçais. 

En menant un combat solitaire, 
'en claironnant qu’il serait médaillé 
d’or, il s'était imposé on dange- 
reux pari. Victorieux, Plaziat le 
magnifique aurait offert A la 
France une . histoire «sur mesure», 
belle comme, une légende de 
samonraî : l’aventure héroïque 
■d’on employé de France-Télécom 
devenu décathlomen professionnel, - 
l’épopée merveilleuse d’un gamin 
de Lyon qui a découvert ratifié- 
tisme A onze ans et roule en 
Porsche à vingt-huit. 

i 

! «Parce que 

peu ai les moyens» 


contre 8844 points à Dan O’Brien 
(meilleure performance mondiale 
de Tannée). 

Plaziat restera-t-il une star n 
Sans doute. Qu'il brandisse un 
drapeau tricolore sur la piste du 
stade de Split ou qu'il apparaisse 
en discobole dénudé, le corps 
enduit de paillettes d’or et d’ar- 
gent Hans le magasine Guy-Pied ou 
dans Paris-Match, ce Moud aux 
yeux bleus demeurera une vedette. 
Il en a la «gueule» et le compor- 
tement La modestie n'étant pas 
son sport préféré, il s’attire tes ini- 
mitiés. U ne compte pas que des 
supporteurs parmi les athlètes 
français qui se sont «contentés» 
des repas de groupe et d’une pré- 
paration collective depuis leur arri- 
vée A Tokyo. Narcissique et hau- 
tain, Christian Plaziat l’est 
souvent- Ainsi nlié&iie-t-fl pas A 
dire, A propos de sa facilité d'élo- 
cution : «Je parie beaucoup parce 
que j'en ai les moyens.» 

Christian Plaziat était donc per- 
suadé d'être le meilleur décathlo- 
nien de la planète. Quand d’autres 
pratiquent la «langue de bois», 
son attitude a le mérite de la fran- 
chise. En 1988, A Séoul, il vibrait 
du même optimisme avant le 
début des épreuves. Ce qui ne 
Pavait pas empêché de terminer A 
la cinquième place. Depnis, 
l’homme n’a guère changé («grâce 
aux Japonais, je suis moins impul- 
sif», estime-t-il pourtant). 
L'athlète, lui, a peut-être progressé, 
comme il l'a prouvé à Spht. La 
mise en place, autour de hu, d’une 
structure professionnelle bien 
rodée (entraîneur, loué, sponsor) a 
favorisé sa progression tuais certai- 
nement pas assez pour qu'il gagne 
son audacieux pari de samouraï 
.aux yeux bleus. 

PHILIPPE BROUSSARD 


Les résultats 

HNALE5 MESSIEURS 
110 m haies: 1. G. Foster (E-U) 13 s 
06; 2. J. Pierce (EU) 13 s 06; 3. T. Jar- 
ratt(M) 13 s 25; & 0. PHttert (FraJ 

400 m : 1. A Pettigraw (E-U) 44 s 67; 
2. R. Black (G-B) 44 a 62; 3. 0. Everett 
/E-U) 44 s 53. 

Pareils: 1. S. Butta (URSS) 5,95 m; 
2. I Bagyria (HonJ 5,90; 3. M. Tarasov 


aux enti- 
veüle de 


Vaincu, il s’exposer 
ques, lui qui déclarait 
la compétition : *7/ n'y a pas trop 
de souris à se faire. J'ai toujours 
été davantage attiré par l’or que 
par l'argent. Le niveau de la com- 
pétition va me permettre de battre 
le record du monde. Seul une bles- 
sure ou la météo pourraient m'en 
empêcher, a Une telle assurance 
avait de quoi surprendre lorsque 
Ton sait que la meilleure perfor- 
mance de sa carrière est de 
8 574 points (record de France) 


FINALES DAMES 

400 m haras :1. T. Ledovskaya (URSS) 
53 s 11 ; 2. S. Gumd (G-B) 53 s 16; 3. 
J. Vêtes 53 s 47. 

DHWflNALES DAMES 

100 m haies : troisièmes de leurs 
demiu-ûrstes respectives, Iss Françaises 
Monique Evratqe-tpée (12 s 88) et Flo- 
rence Cote {12 s 94) se sont qualifiées 
pour la faute du 100 m haies. 

88» provisoire dos médaOss : Après 
cinq jours de compétitions, f équipe d’URSS 
est en tète du classement des méda9ss (6 
or, 5 argent 6 bronze), devant notamment 
caftas des Etats-Unis (6, 3, 5], d* AJtemagne 
(3, 2, 2), du Kenya [2, 1. 1) et de firiaide 
( 1 . 1 . 1 ). 


Stefan Edberg et Ivan Lendl se 
sont qualifiés sans perdre un set, 
ainsi que Michael Stich, vainqueur 
par forfait. Pas d’autre surprise 
dans le tableau féminin, où la 
Yougoslave Monica Seles, r Améri- 
caine Jennifer Capriati et la Sovié- 
tique Leila Meskhi se sont égale- 
ment qualifiées' pour le troisième 
tour. - (AFP J 


TENNIS : Internationaux des Etats-Unis 

Guy Forget éliminé 

' Guy Forget, tête de série 
-numéro 7, a été éliminé, mercredi 
28 août A Flushing Meadow, lors 
du deuxième tour des Internatio- 
naux des Etats-Unis. Le Français 
s’est incliné en quatre sets face au 
Néerlandais J an Siemerink, qua- 
rante-deuxième au classement 
ATP. Guy Forget, qui n’était vrai- 
ment pas dans un bon jour - il ne 
cessa de se plaindre sur le court, 
tant et si bien que l’arbitre Huit 
par lui infliger un point de péna- 
lité pour « injure » - fut inconsis- 
tant dès que son rival haussa le 
ton. Un service défaillant, une 
envie de se battre incertaine : il ne 
lui en a pas fallu plus pour perdre 
un match sans rythme, autant par 
sa faute qu'en raison de la plus 
grande agressivité de son adver- 
saire. Symbole de la déroute : 
alors qu'il servait pour le gain du 
quatrième set, Guy Forget com- 
mettait une double faute qui allait 
■lui coûter la partie. 

« C’est pourtant le genre de 
match que je finis toujours par 
gagner, regret lait-iL Mais aujour- 
d'hui, je n’étais vraiment pas dans 
Je coup. » Guy Forget rejoint ainsi 
André Agassi, André Cherkasov et 
Petr Korda sur la liste des Cworis 
éliminés prématurément. Un nuire 
Français n’accédera pas au troi- 
sième tour : Rodolphe Gilbert, 
battu nettement par l’Américain 
Rostagno. 

Les autres têtes de série du bas 
du tableau n’ont, en revanche, pas 
rencontré beaucoup de difficultés. 

John McEnroe, Gotun fvaniscvic. 


Les résultats 

SIMPLE MESSIEURS 

(Deuxième tour) 

S. Edbeig (Sué., re 2) b. J. Ta 
(E-U), 643. 7-5, 6-0; D. Rostagno (E-U) 

R. Gilbert (Fra.J, 7-6 (7/4). 6-1. 6-3 ; 
J. Sanchez (Esp.j b. S. Bragiura (Esp.. 
re 9), 7-6 (7/5), 5-3. 60; J. Sanerink 
(P-8) b. G. Forget (Fra., 7). 46. 6-3, 6-2, 
7-6 (8/6); M. Chang (E-U) b. T. Whsken 
(E-U), 6-3, 6-0. 6-2 ; M. Stich (AIL, n* 31 b. 
J. Brown [E-U), par forfait; G tvaresavic 
(You.. n» 12) b. G. Prpte (YouJ. 6-1, 64, 
6-4; J. McEnroa (E-U, rt> 16) b. M. Lauren- 
deau (CsnJ, 66, 64, 6-2; L Land (Tch., 
re S) h. P. Kuahnan (Al). 6-3, 6-2, 64. 

SIMPLE DAMES 

(Décote» tour) 

M.-J. Fernandez E-U, re 51 b. B, Schuta 
(P-B), 7-6 (7/4). 66; a Sabatini (Aig.. 
re 3) h. B. faites (Aul). W. 46. 5-1, 
ah.; 1 Capriati (E-U, re 7] b. P. Rtaer (Al), 
6-3. 6-0; K. Maiasva (Bal., n> 11} b. 
M. DeSwardt JAfS), 6-3. 64; M. Sales 
(You, re 2) b. E. Zaréo (SuL), 64). 4-6, 
60; L Meskhi ftJRS, re 13) b. L Gfcte- 
nnstar (Pdr-L 6*4, 3-6, 60; H. Sufcnva 
(Tch., re 15) b. E. de Uns (E-U), 6-1, 63. 


\ 


CARNET 



Décès 

- M™ Brigitte Cbaroy. 
sa mère. 

Et M. Sylvain Sc Manger. 

M. Jean-Pierre Charoy. 
son père, 

M. et M— Claude Lhorame. 

M. et M™ Pierre Cbaroy, 
scs grands-parents. 

Le docteur « M“* Alain Lbomme, 

Arnaud. 

M. et M“ Jacques Faure, 

Valérie. Stéphane et Ghistein, 
scs ondes, tantes et cousins, 
ont l’immense douleur de faire part du 
décès de 

Albin, Christophe, 

Pretre CHAROY, 


survenu A Paris, te 27 août 1991, A 
rage de vingt ans. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
te vendredi 30 août en l'église Notre- 
Damc-des-Ctaamps, à Paris-6*. A 
14 heures. 

10, rue Joscph-Bara, 

75006 Paris. 

Pare Marie-Caroline, 

4. avenue Caroline, 

92110 Sainl-Qoud. 

Ni fleura ni couronnes. 


- Le docteur J. Charles Hayat, 

Le docteur et M* Albert Parez 
et leurs enfants, 

M" Louis J ami, 
ses enfants, 
ses petits-enfants 
et ses arrière-petits-enfants. 

M. et M“ Gustave Boulakia. 
leurs en fonts et leurs pctits-co fonts, 

M. et M* Victor F. Hayat, 
leurs enfants et feura petits-enfants, 

Les familles Boulakia, Bellaiche, 
Hayat. Perez, Jauni, Sitbon et Zerah, 
ont Fi mmense chagrin de faire part du 
décès de 

M"" Syhia, Messaida 

COHEN-BOULAKIA, 

veuve de Gaston HAYAT, 

survenu le 7 août 1991, A son domicile. 

Ils rappellent le souvenir de son 
époux, 

M. Gaston, Aron HAYAT, 

décédé le S janvier 19S8. 

Des prières seront dites (e samedi 
31 août, à 19 heures, à la synagogue, 
28, rue Buffauh, Paris-9*. 

26. tue Piems-Demoure, 

75017 Paris. 


- On nous prie d’annoncer le décès 
de 


Philippe DÉROBERT, 

survenu le 22 août 2991 dans sa 
quarante-neuvième année. 

De la part de son épouse, née 
Jofuumîc Brogné, 

De ses calants Cyril et Anne Flore, 
Et de toute sa famille. 

Les obsèques religieuses ont eu lieu 
dans rintimilé, A Joyeuse (Ardèche). 


- M-* Patricia Fidon, 

Scs enfants, Juliette, Géraldine et 
Laura, 

M. et M“ Edouard Fidon, 

M. Henri Dbetens, 

Ses amis architectes, 
ont la douteur de foire part du décès de 

Vincent FIDON, 
architecte. 

Les obsèques ont eu lieu dans l'inti- 
mité le 24 août 1991. au Fenouiller 
(Vendée). 


- M» Mario-Pierre Garreta, 
née Du bernard, 

Christophe. Nathalie, 
scs enfants, 

M. et M— Jean-Claude Garreta 
et leur fille, 

M. et M- Thierry Garreta, 

M. Patrice Garreta 
et ses enfants, 

M“* Louis Du bernard, 

M. et M n Claude Dubernard 
et leurs enfants, 

ont la douleur de faire part du décès de 

Mario-Pierre GARRETA, 

survenu le 11 août 1991, A l’âge de 
cinquante-six ans. 

Un service A sa mémoire aura lieu le 
lundi 2 septembre, à 14 h 30, A l'Ora- 
toire du Louvre, à Paris. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

6, rue Cappronaics, 

60120 BreleuïL 


- M“ André Gucdj, 
son épouse. 

Le d acteur DominiQuc Gucdj. 

Les docteurs Barbara et Michel 
Guedj-Szusterrean, 

M. Olivier Guedj, 
et sa fine. Louise, 
ses enfants 
ci sa petite-fille. 

Les familles Sfedj, Hannoun. TimsiL 
Salomon, MoraJi, Missica, Assoun. 
Mdki, Angel, Sport ich, 
ont ta douleur de faire part du décès, le 
27 août 1991. à Cannes (Alpes-Mari- 
times). du ^ 


docteur ANDRÉ GUEDJ, 
médecin honoraire, 
médaille de vermeil 
de la Ville de Paris, 
ancien combattant 1939-1945, 
ancien de la 2* D8, 
médaille mifîtarre, 
conseiller de Tordre des médecins, 
juge expert 

auprès du tribunal de Bobigny, 
administrateur de la synagogue 
des Toumdl es. 


Les obsèques auront lieu le jeudi 
29 août, A 16 h 30, au cimetière pari- 
sien de Pantin. 

« llèrait notre guide dans la vie et 
le restera éternellement dans notre 
esprit et noire cour, n 

1i rejoint scs saurs, 

BaXa, Yasmina, Rebecca, 
Reine, Lés, Louise, 
Georgette, 

Sa mère, 

Messaonda, 

Et son pire. 

le grand rabbin de Constontine, 

Moïse Guedj. 

20, rue du Général-Giraud, 

93150. Le Blanc-Mesnil. 


- Marion et Hélène Hocstlandt, 
ses fî/les. 

Maurice et Geneviève Hocstlandt- 
Herrcnt, 
scs parents, 

Christine et Guy Noa-Hoestiandt, 

Dominique et Jo Hoestlandt-Ravary, 

Anne et Alain Lancry-Hoestlandt, 

Benoît et Sylvie Hoesüandt-Lavogez, 
scs frères et sœurs, 

Martin, Damien, Maud, Bertrand, 
Olivier, Rémi, Marie, Claire. Nicolas, 
Antoine et Céline, 
ses neveux et nièces, 

Jacqueline Hoestlandt, 
sa tante. 

Les familles Hoestlandt. Beau visage 
et Boutiltez, 
scs oncles et tantes. - 

-Et toute la famille, 
ont te tristesse de Taire port du décès de 

François HOESTLANDT, 

âgé de trente-sept ans, survenu A 
Ambert | Puy-de-Dôme), le 25 août 
1991. 

La cérémonie religieuse aura lieu le 
samedi 31 août, à 10 h 30, en l'église 
Saïnte-Catherinc, A Lille, suivie de 
l'inhumation au cimetière de l'Est. 

Cet avis tient lieu de foire-part. 

126, rue Vaillant-Couiurier. 

62210 Hénin-Bcaumont. 


- M. et M"* Didier GompcL 
Et leurs enfants, 

M" Daniel Kicfc, 

Et ses enfanta, 

ont la tristesse d'annoncer le décès, sur- 
venu te 24 août 1991, de 

M- Edmond K1EFE, 

leur mère, belle-mère et grand-mère. 

L’inhumation a eu lieu dans l'inti- 
mité familiale. 

Cet avis tient lieu de foire-pan. 

127. rue de Longchamp. 

75116 Paris. 


- M™ Laude. 

Scs enfants et petits-enfants, 
ont 1a douleur d’annoncer le décès de 

Maurice LAUDE. 


1 - M. Mared Sutra, 

I son époux. 

J El route la famille^ 

| oui b douleur de faire par 1 du décès de 

t M- SUTRA, 

née Léon* Boust, 


survenu le 24 août 1991, dans sa 

| soixante-dix-neuvième année. 

! L'incinération aura Heu le vendredi 
! 30 août, à 10 heures, au crématorium 
1 de Valcmon (Val-de-Marne), avenue de 
1 la Fontaine-6aint-Manin. 


I 


i 

( 


Ni (leurs ni couronnes, les remplacer 
par des dons à l'ARC (Villejuif). 
BP 300, 94800 Villejuif. 




Michèle VERLHAC, 

I agrégée de sciences physiques. 

| professeur au lycée François-Villon, 

è Paris. 


Ses obsèques seront célébrées le 
2 septembre, A 14 heures, en l'église 
Soi ui-Picrrc-de- Montrouge, 6 Paris. 

28, rue de Chartres, 

91400 Orsay. 


j - Le Centre Arthur-Rimbaud, 

] Et son équipe, 

i ont la tristesse de foire part de la dispa- 
rition de leur collaborateur. 

Marco VIANA DE MALTTA, 

survenue le 27 août 1991. 

13 bis, rue Rieux. 

92100 Boulogne. 


Remerciements 

- Dans ('impossibilité de répondre 
aux très nombreuses marques de sym- 
pathie exprimées à la suite du décès de 

M" Antoine SCHMITZ, 
née Bailteud, 

son mari, scs entants «a beaux-enfams 
vous prient de trouver ici l'expression 
de leurs remerciements émus. 


Anniversaires 


- Le 30 août 1981, 


Gilles MOYNE 
disparaissait tragiquement. 


Pour ce dixième anniversaire, ceux 
qui l'ont aimé auront une affectueuse 
pensée pour lui. 


- M- Jean REYRE 

nous a quittés le 24 août 1989. 

Sa famille demande une pieuse pen- 
sée à tous ceux qui l'ont connu et aimé. 


> CARNETDüMONDE V 
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Souvenir et paix. 


- Elizabeth Viallet. 

Et ses enfants, 

ont la douleur de faire pari du décès de 

Jean-Louis VIALLET, 
ingénieur agronome, 

survenu A Nice le 9 août 1991. 

Le Vcmct, 

06760 Saini-Martin-Vésubie. 


Sont publiés au Journal ojftciti 
du 29 août 1991 ; 

DES DÉCRETS 

- Du 23 août 1991 relatif aux 
appellations d'origine contrôlée 
«Alsace» et «Alsace grand cru»; 

- Du 23 août 1991 instituant 
une concession de mines d’ura- 
nium, autres métaux radioactifs et 
substances connexes, dite Conces- 
sion de Fabreguedes (Aveyron), au 
profit de la Compagnie générale 
des matières nucléaires (Cogéma). 
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• Cartes postales : les poulbots. 

• Histoire postale : le travail, 
o Télécartes et tinécartas. 
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Les comptes 
du Monde en 1990 


L'année 1990 a été marquée par 
un profond bouleversement des 
conditions d'exploitation de notre 
journal et de l'ensemble de ses 
publications. 

La mise au point et la maîtrise 
progressive des installations de 
nusinc d’ivry, en service depuis le 
1 er juillet 1 989, ont permis l'arrêt 
de toute forme de sous-traitance 
de la production du quotidien fin 
juin 1990. Mais cette première 
année complète d'exploitation - 
181 millions d'exemplaires ont été 
produits à Ivry en 1990 contre 
76 millions en 1989 - voit tout 
naturellement les charges finan- 
cières et les amortissements cor- 
respondre à leur niveau le plus 
élevé sans que, pour autant, tous 
les gains de productivité attendus 
aient été réalisés. 

Dans le même temps, f impres- 
sion à Ivry d’une partie du Pari- 
sien a été, d'un commun accord, 
arrêtée le 19 mai 1990, sept mois 
après le début de la production. 

La modernisation de l'entre- 
prise s’est aussi concrétisée par les 
déménagements successifs des ser- 
vices administratifs et commer- 
ciaux dans le bâtiment d’ivry (dit 
«Sinus») et des services de la 
rédaction et de la documentation 
dans les locaux de la rue Fal- 
gnière, permettant de libérer défi- 
nitivement les immeubles de la 
rue des Italiens et de la rue du 
Helder le 14 mai 1990. 

Enfin, le nouveau système édi- 
torial est opérationnel depuis le 
mois de mai 1990. U permet la 
saisie directe, par la rédaction, 
d’une part importante des pages 
do quotidien. Une deuxième 
phase permettra en 1991 et 1992 
la mise en page électronique. 

L’actualité riche eu événements 
de l'année 1990 a permis de 
consolider la progression de la 
diffusion. 

En revanche, l'évolution de la 
conjoncture économique d’ensem- 
ble s’est traduite par un tassement 
des investissements publicitaires 
et un net recul des annonces 
d'emploi. 11 en est résulté une 
baisse des recettes publicitaires 
dis le mois de janvier 1990 qui 
revêt, sous certains aspects, un 
caractère d’autant {dus significatif 

S ju'elle fait suite à des années de 
orte progression. 

La plupart des événements que 
nous venons de rappeler ont 
engendré une dégradation des 
résultats sur Pexercice 1990. 


1. - Comptes consolidés 


(24,8 MF) tient compte de plus- 
values réalisées à l'occasion de la 
cession de l’usine de Saint-Denis. 

Le résultat négatif engendre 
naturellement une baisse des capi- 
taux propres consolidés qui s’éta- 
blissent a 94,9 MF au 31 décem- 
bre 1990. 

Les ressources financières de 
l'exercice sont essentiellement 
représentées par la capacité d’au- 
tofinancement (55,1 MF, en légère 
augmentation sur 1989), les ces- 
sions d'actifs (13,4 MF) et la 
mobilisation de la dernière 
tranche d’emprunts du Crédit 


national (25 MF). Elles ont per- 
mis de financer les investisse- 
ments (53,7 MF, en forte baisse 
sur 1989) et les remboursements 
d'emprunts contractés pour les 
installations industrielles 
(22,2 MF). 


2. - Comptes de la SARL 
Le Monde 


Résultats 

Le chiffre d'affaires de la SARL 
Le Monde s'élève à 1 190 MF, en 
diminution de 2,3 % sur l’année 
précédente. Maïs cette baisse est 
due à la disparition de services 
facturés en 1989 à la filiale Le 
Monde Imprimerie au titre de 
détachement de personnel Hor- 
mis ce phénomène, le CA enregis- 
tre une légère progression réelle 
des autres ventes (+ 2,8 %). Cette 
croissance est essentiellement due 
aux abonnements (13,3 %) ainsi 
qu’aux ventes de journaux au 
numéro (1,7 %) et compense une 


GROUPE LE MONDE 

RÉSULTATS CONSOLIDÉS 

(en milliers de francs) 


1990 1989 


PRODUITS D'EXPLOITATION 

Chiffre d'affaires 1272793 1 247 298 

Autres produits et reprises bw provisions... 62 293 49 8131 

TOT Al 1 335 086 1 297111 


CHARGES D'EXPLOITATION 

Chargea externes — ........... 

Impôts et taxes......... 

I Salaires et charges sociales 

Autres charges d'exploitation 

Dotations d'exploitation........ 


(656 050) i 
113 137) 
(517 793) 
(11 950) 


(655 377) 
(13 8031 
(495 324) 
(6 546) 


TOTAI 


RÉSULTAT D'EXPLOITATION 

RESULTAT FINANCIER 

RÉSULTAT COURANT 

RÉSULTAT EXCEPTIONNEL 

IMPOT SUR LES SOCIETES- - 

RÉSULTAT NET DES SOCIÉTÉS INTÉGRÉES . 
Quote-part dans les ré su lta ts des sociétés 

mises en équivalence....-.-.- .......... 

Part des actionnaires hors groupe .......... 

RÉSULTAT NET CONSOLIDÉ 


nnouasi 

(1 344 988) 

Il 254 325) 

(9 902) 
<25 9821 

42 786 
111 1221 

(35 884) 

31 664 

11 160 
578 

8 515 
(20 3461 

(24148) 

19 833 

4 

(632) 

3 

2 793 

(24 776) 

22 629 


GROUPE LE MONDE 

TABLEAUX DE FINANCEMENT CONSOLIDÉS 

(en milliers de francs) 


RESSOURCES 

Capacité d'autofinancement 

Augmentation des dettes financières — .... 

Creaii fournisseur à moyen terme 

Autres ressources 

TOTAL DES RESSOURCES -... 


EMPLOIS 

liwestissamatts 

Remboursement d'emprunts 

Dividendes distribués — - - 

Autres emplois . — — 


TOTAL DES EMPLOIS 


55 090 

52 495 

25000 

34 000 

- 

70 613 

14408 

138 037 

94 498 

295 145 

53 728 

284127 

22 257 

- 

1 627 

1 625 

16886 

9 393 

94498 

296145 






SARL LE MONDE 

BILANS AU 31 DÉCEMBRE 

{en mffiïers de francs) 


Le chiffre d’affaires consolidé 
de l’exercice 1990 s’élève à 

1 272,8 MF, en progression de 

2 % sur l’exercice précédent. 

Cette croissance est faible au 

regard des rythmes de progression 
enregistrés les années précédentes 
(+ 16 % en 1989 et + 14 % en 
1988). 

Ce tassement est essentielle- 
ment attribuable à l'activité publi- 
citaire dont le recul en volume est 
toutefois compensé par les 
hausses de tarifs publicitaires 
intervenues sur 1990 ainsi que 
par la progression de la diffusion. 

La hausse des charges d'exploi- 
tation consolidées, 7,2 %, est prin- 
cipalement liée aux charges 
d'amortissement (1990 est la pre- 
mière année pleine d'exploitation 
de l'usine d'ivry) et aux provi- 
sions pour créances douteuses et 
pour restructuration comptabili- 
sées sur cet exercice. 

La perte nette consolidée 


ACTIF IMMOBILISÉ 

hnmobfisrfons m tm po wll es— . 

I mn io bBsa tions corpo reltes- 

fanmo M Esatiaija financü wt 


TOTAL DE L'ACTIF IMMOBILISÉ-. 


ACTIF CIRCULANT 

Stocks et en-cours 

Créances d'exploitation 

Créances bois exploitation 

Valeurs moUBères de pl a ce me nt—, 

DisporabiBtés 

Comptes de régularisation 


TOTAL DE L'ACTIF CIRCULANT. 


TOTAL DE L' ACTIF- 


1990 

1989 

VALEURS 

BRUTES 

AMORTO- 

SSÆNTSET 

PROVISIONS 

VALEURS 

NETTES 

VALEURS 

NETTES 

17590 

169660 

135322 

14273 

.24427 

2435 

• 

. 

3317 

145233 

132887 

6645 

134950 

160738 

322572 

41135 

281437 

302333 

19382 

286381 

0 

0 

10251 

3119 

3688 

26968 

15694 

259413 

0 

0 

. 10251 
3119 

8661 

269567 

27500 

41899 

4806 

1023 

319133 

30658 

288477 

353458 





641705 

71 791 

569914 

656789 


CAPITAUX PROPRES 


Pnme*, réserves et écirt .•••' 

da réévaluation 

Reporté nouveau-.: — 

Récrirai de r exercice. — : 

Subvention dlnve rtiii enaent — — ■ 

— -..T—- «■ ■ „ na f|l,in 

romans 

TOTAL DÉS CAPITAUX PROPRES- 


P ro visions pour risques et chargea. 


DETTES 

Dettes financières— 


Abonnements â sentir.-.: ; 

Ccnytesde régularisa tio n - 

TOTAL DES DETTES— - 


TOTAL OU PASSIF- 


1990 

1989 

: - 620 

V 32221 
32678 
,(22407) 

113947 

‘ 620 

33187 

19371 

14934 

2076 

120159 

190347 

78882 

59833 

202117 

300219 

79046 

70512 

60t3 

. 2_ 

366058 


569914 

655789 


SARL LE MONDE 

COMPTES DE RÉSULTATS 

(en milliers de francs) 


SARL LE MONDE 
TABLEAUX DE FINANCEMENT 

(en mifièrs de francs) 


CHIFFRE D'AFFAIRES 

Autres produits et reprises atyprot ri eta » -. 


1 189 916 
40 896 


1217 921 
301571 


Pratfarfts d’expl oi t ati on 


1 248 078 


Charges externes - - .... 

Impôts et taxes.— — 

Charges de personne!.- 

Autres charges d'exploitation. -, 

Dotations d'exploitation sux amor- 
tissements et promfocs 


(806 313) (671 928) 


(10491) (11331 

(359 959) (487 31 


RESSOURCES 

Produite de cassions d'actifs , 
Bemto. des p n H s /aw wc o e A lo 


Charges d'exploitation 

Résultat cf exploi t a ti on. 

Produits finsiders nets- - 

RÉSULTAT COURANT. . 

Produis at charges exceptionnelles — 
Dotation aux proyisians 'réglentantées....... 

Pnwisïon pour pùticqiation des salariés 

Provision pour impôt sur les sociétés — . 

RÉSULTAT NET - 


(28 985) 
(713981 
(1 275 146) 


(1321) 


(1216374 


O in â mi tlon du fonds tisnxéac 
TQTALDES RESSOURCES 

amas . • 


13388 

22000; 
1020 
11 217 1 


52896 

124 


3 322 
109 346 


46636k 165687 




5213 
(39121) 
16 798 


) 31704 

j 13945 

) . 45649 
l 2343 

(29978) 

F! ■ i. ' ’ - 


AngiL des prfttwsteuarioeéi joug «eàas 

Tmj^imapfærissmBns 


38421 -121043 

. 1140 . . - 
6 500 _ 35 500 


Autres variations jdsslminoe fhwnclfc 

”**■■■** i ■ i i ~T~ 1 — Himre i 

RambuasuMOtrie dettes Snsnclfeas — - 


■*44061 156 543 

L 7fi1g 
/• 1827 - .1-628 


(22407) 14934 


total des amas 


40 536 L 166 687 


diminution des recettes publici- 
taires (- 1,6 %) entre 1989 et 
1990. La baisse de la publicité 
emploi en est la composante prin- 
cipale, les entreprises ayant freiné 
lenr politique de recrutement du 
fait de la conjoncture. 

Les charges iTesph ri tafioH sont 
de I 275 MF, en augmentation de 
4,8 % sur celles de 1989. Mais, 
compte tenu des refacturations en 
1989 de fiais de personnel indi- 
quées ci-dessus, la progression 
réelle des charges est plus impor- 
tante : 10,3 %. 

L’année 1990 est la première 
année de pteme exploitation du 
site d'impression d’ivry. Aussi les 
coûts d’impression qui nous sont 
facturés par f imprimerie sont i 
leur maximum (ils recouvrent 
notamment les amortissements, 
les frais financiers et des surcoûts 
consécutifs à la mise au point des 
rotatives), et sont alourdis par le 
recours à uue sous-traitance 


impartante pendant le premier 
semestre de 1990. Les coûts de 
distribution comprennent des 
surcoûts élevés dus A des retards 
de production, surtout an premier 
semestre. 

Les frais de personnel, c ompte 
tenn du transfert, lé 1® janvier 
1990, du personnel de l'imprime- 
rie à la filiale le Monde Impri- 
merie SA, atteignent 360 MF en 
1990, à comparer i 487 MF eu 
1989. 

Les dotations an comp tes de 
prévisions sont importantes en 
1990: 44,2 MF contre 31,5 MF 
en 1989. Elles englobent les élé- 
ments suivants : 

- Provisions sur actifs circulants 
(stocks, clients et divers) pour 
5,4 MF. 


8, 8 MF «T antes prowaens pour 
roques et charges. - . 

Le rémütat amamt est dflSri- 
tane de 39,1 MF et la porte nette 
de rexenâoe ressort 4 22,4 MF 
après «a résultat cmqp ti o ua d de 
1<L8 MF qui intègre le produit de 
la cession de Tiaptuurie de 
Saint-Denis et le reprise «Taœor- 
tissemcats dérogatoires 
(art. 39 bâdaCGQ, effet deTati- 


mstaflations immobilisées sur les 
listes de la rue-des italiens et de 
la rpe du Helder; ; 

-i b diminution des -capitaux 
propres résultant de la pose es 
compte dn résuiîat net et de r uti- 
lisation de la provision pour 
acquisition des éléments d’actif. 


itioa de la provision pour 
acquisition d'éléments d’actif 
«mstitoée tes années précé dente s 
Cette pale nette se compare i un 
bé n é fic e net de 14*9 MF réalisé 
en 1989. 


- Provisions pour risques et 
charges, à hauteur de 38,8 MF 


dont 28,6 MF (te provisions ponr 
restructuration, 1,4 MF de provi- 
sions pour départs FNE et 


Le Man établi ait 31 
1990 enregistre : 

- la diminution de la trésore- 
rie; 

-Ulïn des gros investisse- 
ments, la cession de r&sae de 
Saint-Denis ainsi que la sottie des 


Tabfcaa de financement 

La capacité d’autofinancement 
chute fortement du fait du déficit 
dé l'exercice. 

Les ressources sont constituées 
essentiellement par ia vente de 
l'usine de Saint-Denis, lé rem- 
boursement par le Monde Impri- 
merie d’une partie de son compte 
courant et les prélèvements sur le 
fonds de roulement. 

Les emplois sont représentés 
principalement par -tes investisse- 
ments. Ils ont été en 1990 de 
44,1 MF, en forte diminution par 

W( 13 \?^ erapüomKb - * 


GROUPE LE MONDE 

BILANS CONSOLIDÉS AU 3 1 DÉCEMBRE 

(en mSiars de francs) 


ACTIF IMMOBILISÉ 

bnmobffisatioas incorporelles. 

Immobilisations oorporefles.. ..... 

InvnofaffisaXniH financières 

Titres mis en éqiàvalenca 


TOTAL DE L'ACTIF IMMOBILISÉ-... 


ACTIF CIRCULANT 

Stocks at en-cours 

Créances d'exploitation- 

Valeurs mobSirts de placement. 


Comptes de régularisation 


TOTAL DE L’ACTIF CIRCULANT..., 


TOTAL DE L’ACTIF. 


VALEURS 

BRUTES 

1990 

AMORTIS- 
SEMENTS ET 
PROVISIONS 

VALEURS 

NETTES 

1989 

VAlfiJRS ' 
NETTES 

PASSF 

< 1990 

1989 

58571 

34347 

24224 

26638 

CAPITAUX PROPRES 

CapitN codai.. __ 

- RM 


493866 

68194 

425672 

435996 

H£senMsconsn5ftt»c 

119084 


29344 

133 

1203 

0 

28141 

133 

* 

29360 

129 

— 

8ésnftatcon»oBdé ; 

TOTAL DES CAPITAUX PROPRES- 

. (247761 
94928 

22629 

12229G 

581914 

103744 

478170 

492125 

INTÉRÊTS HORS GROUPE. 

(. 

Pm6àanpaÊn râpes et charges™ 

20936 

56105 

22554 

' rriRü 

24390 

453525 

47402 

16879 

18830 

3689 

72547 

0 

0 

0 

20701 

380978 

47402 

16879 

18830 

§288! 

ÜETÏES 

fiâmes aoan 

^desétttfaawneotede créÆu._. 

'!BSSSSL 

181436 

106185 

138570 

120859, 





uvoee oexpinrtanoiL-.-.,, 

to^^*®"*** 

162561 

206487 

-■ 190570- 
' 203759 

561026 

76236 

484790 

.468645 

bnjtftodtfSrés. 

&***» «grfariaatiofL— 

47556 

79046 

7720 

. 50621 

<8289 
5997- 




• 1 

TOTAL OES OETTESj...- 


778665 

1142940 

179980 

962960 

960770 

TDTWLCU PASSff 

962960 

.960.770 
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CINÉMA 


Les chemins de l’angoisse 


Le poids de l'invisible sur un homme élu au hasard pour sauver le monde 


«Les Commitments » sans arrangements 

L’histoire smgante et peu édifiante d’un groupe soûl irlandais 


SIMPLE MORTEL 

de Pierre Jofvet 




^Trr ^ 
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En trois fUms, Strictement per- 
sonnel. le Complexe du kangourou. 
Force majeure, le comédien et scé- 
nariste Pierre Jolivet s'est affirmé 
auteur original, par Fesse oce même 
de son univers. Solitude de 
{'homme, poids du destin, impor- 
tance de la respo nsab ilité indivi- 
duelle : à travers ses fictions, tous 
peuvent se sentir concernés. D’où 
la vérité de Force majeure, pour ne 
citer que V œuvre la plus accomplie. 

D’autres se reposeraient sur les 
succès acquis. Pierre Jolivet, 
homme des paris amhftfc nx, n’a 
'pas hésité à se remettre en cause 
avec Simple Mortel, en bousculant 
son univers «réaliste» habituel, par 
rintrnsion de forces sumai 


, Stéphane, spécialiste en langues 
anciennes, reçoit des messages 
.venus d’ailleurs, mais d’où? Les 
voix s’expriment en gaélique 
ancien, fixent des rendez- vous, 
donnent des ordres qui, s’ils sont 
.négligés, engendrent des accidents, 
des actes de violence. Stéphane 
finit par comprendre qu’il a été 
choisi pour assurer la survie de 
l'humanité en exécutant les choses 
les plus insensées qui lui sont com- 
mandées. Sa vie personnelle bas- 
cule, il met son entourage en dan- 
ger, se comporte comme on fou. . 

Ne pas voir li, surtout, une 
science-fiction & intentions huma- 
nistes, façon Spielberg, i -• ailleur s, 
‘quel qu'il soit, passe par la radio, 
,Jes apparais sophistiqués de l’ère 
électronique. Comme si l’excès de 
progrès technologique détraquait 
plus ou moins ta personnalité des 
-êtres et se reliait aux forces invisi- 
bles de l’infiniment grand, pour 
dire à l’homme qu’il est un grain 
de sable, et encore. De quoi chavi- 
'rer. Pierre Jolivet, au terme d’un 
suspense psychologique 
'extrêmement o ppr es san t — et snr- 
; prenant - se risque à suggérer un 
destin métaphysique, mais on ne le 
suit pas jusque-là- Son style pour- 
tant nerveux, envoûtant, ne par- 
vient pas jusqu’à ces hauteurs. _ . 

On ne lui retirera pas le mérite 
d’avoir essayé» mats ce .qui est 
réussi, efficace, troublant dans Sim- 
ple mortel, c'est la montée de l’an- 
goisse chez Stéphane. D^à stressé 
par son travail, son destm est de 
succomber à ce mal moderne, dont 
les ravages ne sont pas toujours 
perçus par les autres. On voit, à 
partir dlaâdeats perturbateurs, se 
développer une névrose qui coupe 
| Stéphane de son ordre normal, de 
ses rapports affectifa, amicaux. 

Le choix de Philippe Voltér, 
comédien de théâtre beige, que Ton 
a vu chez Rappeneau et Kieslowslri 



PfàGppe Voiter dans a Simple mortel». 


LES COMMITMENTS 

d'Aion Pqker 

Ils sont affreux, saies et 
méchants, lis biberonnent la 
Guinness à la chaîne, traînent 
dans les mes défoncées de leur 
Dublin natal et ne détestent pas 
une bonne bagarre. Mais il y a la 
musique, la soûl, le rby- 
thm’n blues. Musique de nègre 
bonne pour tous les nègres, fus- 
sent-ils rouquins blafards. Musi- 
que de pauvres qui ne veulent 
pas se taire. C’est l’idée de 
Jimmy, le cerveau de la bande, 
autoproclamé manager d'un 
groupe qui n*a pas encore de 
nom. 

Ce sont des mômes, des adoles- 
cents à peine sortis de l'enfance, 
sauf un, le vieux Joey « the 
Lips», le trompettiste, mémoire 
«vivante qui raconte avoir fait le 
boeuf avec James Brown et Otis 
Redding, Wilson Pickett ou Are- 
tha Franklin. Et même avoir 
jpapoté dans sa chambre avec 
■Etais lui-même. Jimmy les a réu- 


: entre autres, est excellent. Avec son 
physique et son jeu tourmenté il se 
décale de ses proches (Nathalie 
Roussel et Christophe Bourseiller, 
ici à contre-emploi) qui deviennent 
ses victimes. Il sous entraîne dans 
l’obsession fébrile, le mécanisme 
rongeur de l'angoisse, quelle qu'en 
'soit l’origine. Un objet tombe de la 
tablette du lavabo, et la crise se 
déclenche.. Les images hantées de 
Bertrand Chaxtry disent la décom- 
position d’un homme qui ne peut 
plus distinguer le réel de l’imagi- 
naire: la véritable audace du film 
.est là. 

JACQUES S1CUER 


o Un Festival Mahmoud Zem- 
moori. - Le cinéma parisien 
L’Epée de bois programme l’œuvre 
intégrale du cinéaste algérien Mah- 
moud Zemmouri et le Rescapé 
d’OkachaJTouita dont il est le pro- 
ducteur. Auteur eU réalisateur, 
-acteur, notamment dans Tchao 
Pantin, et enfin producteur, Zem- 
mouri est ni en Algérie en 1946. 
.En .1981, il réalise son premier 
long métrage. Prends 10 000 balles 
et casse-toi, qui obtient le prix 
Perspectives du cinéma français au 
Festival de Cannes 1981. Celui-ci 
'est suivi en 1983 des Folles 
Années du twist présenté aux Fest- 
ivals de Venise et Montréal, puis 
Ide De Hollywood à TamanrasseL 

► L'Epée de Bois (6*)- Tél. : 
43-37-57-47. A partir du 
28 août. 


L’engrenage 


RIO NEGRO 

de Atohuolpa Lichy 


La bourg da San-Femando, au 
bord du Rio Negro est tarai par 
un abominable soudard, quand 
arriva un monsieur de la villa, 
accompagné da sa femme, ses 
deux enfants, son beau-frère. 
Nommé gouverneur, il vient 
apporter b dvisatton et prendre 
le pouvoir rai toute légafité... Mais 
que veut dira « légalité s dans 
l'Amazonie vénézuélienne, au 
début du siècle. 

Le soudard tend un piège au 
gouverneur qui se méfiait Résil- 
iât : un massacre. Et ce n'est 
qu'un début. Car la terra qui 
borde le Rb Negro est riche - for 
et surtout le caoutchouc, plus 
récent, moins coûteux à exploiter, 
d’autant que la main-d'œuvre est 
pour ainsi dire gratuite , formés 
d'indiens traités comme des 
esdaves. Ces richesses, le mrftre 
du moment quel qui soit veut 
les faire fructifier, se les appro- 
prier. U finit par cfcjoncter. victime 
de l'absolu (te son pouvoir. Après 
te soudard, c’est le gouverneur 
qui testais uns société Ibéraie, 
traits de ses affaires dans un 
batsau-bordai, et joue sa fonction 
dans tn combat de coqs où B 


défis une sorte de Savonarole 
sadique, le plus ctegfé de tous. Et 
tous se servent d'un métis, beau 
garçon, qui iss trahis tous, c'est 
son destin puisque de toute façon 
I n'est chez lui nufie part 
Dans d’autres condtions peut- 
être, les gens qui vivent Bi ne se 
conduiraient pas autrement qu‘a8- 
leurs. Mais, loin de tout, isolés. 
sais garde-fous, soumis è leur 
seule ambition, pris en étau en tre 
les débuts de l’ère technologique 
et une structure mentale autant 
que sociale complètement moyen- 
âgeuse, 3s deviennent des fauves 
ou des escrocs. On gouverne par 
décret - raie affiche écrite è la 
main punaisée sur un mur. - on 
lève des impôts, on favorise la 
contrebande pour prélever des 
taxes, on tue qui gêne, on devient 
ds moins an moins sociable, on 
tue de plus en plus. 

f8o Negro, d'Arahuafpa Lichy, 
pose les personnages et la fable 
avec une simpScité efficace. La 
chanson finale, qui dit en subs- 
tance «la pétrole a remplacé le 
caoutchouc», donne le ton déta- 
ché du film, tour è tour ironique 
et amer. La manière dont est 
montré l’engrenage du système 
qui se grippe, s’affole et torane è 
vide, est terriblement actuele... 

COLETTE GODARD 


MUSIQUES 


Vince Taylor le météore 

La mort du looser du rock and roll 









«Ange noir», «Satan du 
rock»... Vince Taylor est mort le 
27 août è Lutry (Susse). Il était 
âgé de cinquante-deux ans (nos 
dernières é&tfons). 

uRock and Roll Station is a sta- 
tion where wecan do what we want 
to do...». (Rock and Roll Station 
est une station où on peut faire ce 
que l'on vêtu...). D’une voix sereine, 
ronde, Vince Taylor, sur fond de 
contrebasse et de bicyclette dit un 
bout d’autobiographie musicale. 
wBkydS'is music xo-tfUe.» N’im- 
porte quoi est de la musique. Tout 
.e J’attends Michael à la Rode and 
Roll Station. Quelle étrange his- 
toire.» Ce récitatif figure dans le 
premier disque de Jac Berrocal, 
Parallèles, publié en 1976 (Davan- 
tage, 01). Eu 1976, Vince Taylor 
n’est déjà plus un chanteur de rock 
and roll if l’est toujours. «Qui Jut 
/prêtre test», dit Hugo- Vince passe 
son temps à disparaître. C’est un 
art difficile. Les plongées à la gloire 
délirante, dérisoire, alternent avec 
1» tunnels (f oubli. 

Petite gueule de frappe tragique 
entre Artaud et Cbet Baker, si 
proche de lui dans la légende, 
mèche collée comme en suant 
d’amour par une belle après-midi 
d’été, chaîn e de breloque qu'on fait 
passer pour une pièce de moto, 
blouson et gants noirs de voyou,, 
cuir à même ta peau, tempérament 
lascif, il a’y aura rien manque. 
Vince Taylor est encore plus vrai 
et pins faux qu'EIvis et Johnny 
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A sa façon. Vince Taylor. Mau- 
rice Brian Hddeo, nè un 14 iuillet 
1939 et mort un mardi d’août, en 
Suisse, incarne à lin seul Pesseuce, 
l'existence -et la vraie folie fausse 
du I nn rinnifrp immig ré en famille 


aux Etats-Unis. Bardàmu bardé de 
cuir dont ou met en doute l’iden- 
tité, la nationalité et les états de 
service: aviateur, pilote de course, 
éplucheur de patates à Moufletard? 
vince Taylor n’aura eu pour seule 
vérité que le rock and rolL Mort 
plusieurs fois. Ses dérapages étaient 
trop ou pas assez contrôlés. 

Le premier 45-toürs vient des 
States, en 1956, avec les Heart- 
break Hôtel et Blue Suède Shoes 
qu’il re pre n d partout 11 laisse tom- 
ber les aéronefs, mais ce n’est 
qu’une pari de lég e nde, plus croya- 
ble que le vrai, bien sûr, pour 
débarquer en Angleterre avec le 
futur ex-Bearle, Tony Sheridan. 

Sa dégaine, c’est 1958. Blouson 
noir, pantalon de cuir, gants de fri- 
meur sadien, chaînes coupantes, 
typique arsenal du pauvre, érotisme 
à quatre sous d’un corps plutôt élé- 
gant qu’on donne en pâture aux 
premières télévirions, aux premiers 

S biographes (Herman Leonard), 
c’est la version triste, morose, 
peut voir les choses autrement : 
comme un grand jeu à la mesure 
des médias naissants. Tout le 
mande se rade, fait ^apprentissage 
de l’image et du fric, on s’amuse 
énormément, on cherche l’impossi- 
ble. Rock and RoÜ station est une 
station au cinquante-deuxième 
degré. Doue, an premier. 

De Stand New Cadillac à Sha- 
kin'aU Over, Vince Taylor chavire 
tout ce qu’il touche. Il est peut-être 
le - 9 eul chanteur de rock pur 
(comme on disait, dans les basses 
classes; le via pur). JI vient en 
France, invente une nouvelle car- 
rière chez Barclay, sert d’emblème, 
de référence, de prétexte. 

Avec son énergie pure, sa sensua- 
lité brute, tendre et, si l’on y 
regarde bien, assez sophistiquée, ü 
habite une ieminité de play boy à 


chemise & carreaux (les Play-Boys, 
son groupe, est ainsi affublé), tra- 
vesti cuir de boutique à Pigalle, 
idole parfaitement désignée pour 
toutes les sexualités en travail 
qu’un monde vaguement paniqué 
libère, sans considération de genre 
ni de signe, bomos, minettes, lou- 
bards virils et garçons coiffeurs 
dans ta même galère, sous la bou- 
lette de celui qui peut passer, la 
grâce en plus - mais sait-on 
jamais?, - pour l’homme de Cro- 
Magnon de David Bowie. 

Chaque fois 
use promesse (Fémeute 

Vînce Taylor soulève les foules. 
Quoi qu’il fasse, il soulève. Il 
aurait pu chanter k Tantum ergo 
au Vatican en tenue? de scaphan- 
drier, il eût soulevé. Cest ainsi et 
pas autrement. C h ac u n son destin. 
Ses passages sont des ouragans. 
Chaque fois, une promesse 
d’émeute. Ça tourmente. Les pro- 
ducteurs, les organisateurs se tas- 
sent Vous savez ce que c’est ta 
responsabilité, la rentabilité, le sens 
de ta mesure, tout ca. Les punks 
réinventeront Vince avec àpeu 
près le même goût de ta nuance. 
Clash à tous les étages. Le para- 
doxe, chez Vince, c’est que cote 
violence semblait s’échapper de lui 
à son corps défendant il semblait 
(autre aspect du mythe!) le charme 
a ta douceur mêmes, n Tétait 
Et toujours le ridicule qui guette 
à deux pas, en nue doublure de 
punition, J 1 abîme ou le ratage plat 
Un soir des armées 60, à l’état chi- 
miquement naissant, une petite 
génération de nigauds enfiévrés - 
c’est que non n’étions tas bien 
malins - l'attendait dans les 
étranges lucarnes -comme un messie 
cocasse et prometteur. Nous 


n’avions pas grand-chose à nous 
mettre sous la dent. L’ineffable 
Albert Raisner, sourire en forme 
d’harmonica pour «Age tendre et 
tête de boisa, avait imaginé de 
faire tomber l’archange point 
encore déchu du dd des cintres. 
Rien n’étant encore maîtrisé en ce 
bas monde (on était loin de ta per- 
fection «pro» des pros de «Sacrée 
soirée»), l'immense Vince se foule 
ta cheville en répétition. En fait de 
Rimbaud vdivole nous eûmes droit 
au Haddock plâtré cuir des Bijoux 
de la Casiafiore. La légende parfois 
court souvent après ta légende. 

Son destin l’apparente aux loo- 
sers sublimes. La folie qu’il susci- 
tait sans le vouloir, en le voulant, 
le meurtrit. Il reste ranimsteur de 
quelques-uns des meilleurs groupes 
de rock and roll: Bobby Clark, 
comme pratiquement tous ses com- 
pagnons, feront de grandes car- 
rières. fl ne se relèvera jamais de 
ses triomphes. Son passage au 
Bataclan en 1972, au Déjazet en 
1976, cette idée ri belle de Berrocal 
ta même année, son premier disque 
même «bien commis», gravé pour 
Big Beat en 1980 et republié par 
EMI en 1987 auraient suffît à 
relancer, dans cette période de 
revivalisme à tout prix et de 
racines à trois francs cinquante, 

n’importe quel margoulin de bas 
étage. M'importe quel ringard 
pathétique. Ça n'aurait pas suffi à 
faire de Vince Taylor plus que ce 
spectre qni consentait parfois à 
apparaître. Pas moins non plus. On 
ne se débarrasse pas si facilement 
d’un poète. Lui qui s’y est échiné 
avec ténacité aura tout de même 
mis cinquante-deux ans à réussir. 

FRANCIS MARMANDE 


•nis comme Yul Brynncr recrutait 
les sept mercenaires, au jugé, à 
l’estime. A l’oreille. Ceux qui 
isaveot jouer jouent, les autres 
japprennent Les filles, recrutées 
pour faire joli, y vont de leur 
tour de chant. Et tout le quartier 
sort sur le pas de la porte écouter 
les gamins ; un quartier de 
DubUn, là où on n'a pas oublié 
,ce que chanter veut dire. 

; Un peu gentillet, tout ça? Non. 
; Parce que de galère avec les 
; amplis en concert dans des boîtes 
‘minables, rien ne s'arrange 
; jamais pour les Commitments (le 
| groupe a désormais un nom, qui 
;se traduirait par «les Engage- 
ments*). Parce que, sitôt sortis 
■de scène, où ils se débrouillent 
■de mieux en mieux, ils ne pen- 
; sent qu’à se châtaigner et à relu- 
quer les choristes. Et parce que ta 
'douzaine de comédiens choisis 
par Alan Parker ont de vraies 
bobines, avec mention spéciale 
pour Andrew Strong qui joue le 
chanteur du groupe. Seize ans, 
l’air d’un bœuf de labour piqué 
par un taon, vilain à faire peur, 
et une voix. Une -voix qui creuse 
et tord et jaillit. Un Caliban rhy- 
thm'n’blues 

Grâce à lui et à eux, après de 
jolis moments, rapides et drôles, 
de chronique naturaliste, il 
.advient quelques vrais chocs 
; d’émotion, où l’on voit comment 
un peu de musique peut naître 
d’un groupe de paumés du tiers- 
monde européen. C’est aussi 
qu’Alan Parker fait montre, ici, 
de ta qualité qu’on espérait le 
moins chez le réalisateur de Mid- 
night Express et Mississipi Bur- 
ning : ta modestie. Parker ne fait 

• pas ta morale, n’eo rajoute pas 
(trop) dans les effets d’images. 

Pourtant, passée la moitié du 
‘film, il ne semble plus très bien 
savoir quelle histoire il raconte. 

• Les séquences deviennent alors 
.une succession de saynètes, par- 
fois réussies mais sans grande 
nécessité. Telles les plages d’un 
album auquel manquerait le 
«concept», comme disent les 
arrangeurs de disque : des chan- 
sons ou des scènes posées les 
'unes derrière les autres sans idée 
d’ensemble. C’est « à prendre 
comme ça vient », ainsi que le 
chantait Aretha Franklin. 

JEAN-MICHEL FRODON 


Alan Parker 
en Irlande 

Histoire de la création, de l’as- 
cension puis de la dissolution 
d’un groipe musical de Dubfin, 
les Commitments appelle la 
comparrison avec l'tai des pré- 
cédents filins d’Alan Parker. 
Famé. «Pas d'accord, proteste le 
réalisateur. En 1979 : Famé cor- 
respondait è mon arrivée aux 
Etats-Unis . c’était une vision 
rdéaSsée de r Amérique. Le vision 
est cette fols complètement 
naturaliste. Le seul point com- 
mun est quV s'agit de gens très 
jeunes, et qui font un spectacle. 
Las Commitments n'est pas une 
success story à l'américaine, 
mais varie de ce que signifie b 
musique pour beaucoup de 
gamins en Irlande. Elle leur 
apporte un sentiment de dignité 
et de bien-être. Cest pour cefa 
que Ton voit les choristes deve- 
nir de plus an plus beSes.» 

Adapté d’un roman de Roddy 
Doyle, le fifoi parle de ta musique 
«sod». Comme pour les Noirs, 
e8e représente, lorsqu'on appar- 
tient è un sous-prolétariat, la 
possttdfté de devenr quelqu'un. 
«La thèse de Roddy Doyle. (fit 
Parker est que tas Irlandais ont 
peur de voir la nouveBa Europe 
révisée entre pays riches - rAte- 
magne en tâte - et à f autre 
bout de l'éventai l'Espagne, ffta- 
Ba du Sud et rtrbnde. A Dublin, 
comme en Angleterre, i n'est 
pas un groupe qui n'ait été 
influencé par ta musique noire 
américaine. 

Contre l'argument du déracine- 
ment culturel, Parker souligne 
que les douze acteurs principaux 
- recrutés sur auditions - sont 
tous Irlandais, et pour ta plupart 
musiciens. La diversité des styles 
traduit l'étonnante vrtafité musi- 
cale d'une vffle qui compte plus 
de mille deux cents groupes 
pour un mtton d'habitants. 

En un plan rapide ou taie ligne 
de dialogue blagueuse, le film 
évoque aussi, sans insister, le 
chômage, dont Dublin détient le 
record en Europe, ou ta délabre- 
ment des quartiers pauvres. « Je 
montre une ville qui parait 
é datée ». reconnaît le réalisateur. 
Mas 3 y e dans ce pays quelque 
chose qui n'est pas tout è fait 
d'aujourd'hui. Et l’explosion musi- 
cale que nous avons connue en 
Angleterre dans les armées 60 
se produit en ce moment lè- 
bes.» 

HENRI BÊHAR 


THÉÂTRE 

La saison 1991-1992 
an Théâtre national de Bretagne 


Emmanuel de Véricourt, 
directeur du Théâtre national de 
Bretagne, ex-Grand Huit de 
Rennes, avait travaillé à la 
Comédie de Genève, avec 
Benno Besson et Matthias Lan- 
ghoff. Avec raison, il leur est 
resté fidèle. Le premier vient 
donc en octobre avec Cœur 
ardent, d’Ostrovski ; le second 
crée en mars 1 992 le Désir sous 
les ormes, d’Eng&ne O’Neili. 

En octobre vient le Cricot 2, 
avec le dernier spectacle de 
Kantor avant sa mort. Aujour- 
d'hui c'est mon anniversaire. En 
décembre, c’est Michel Dezo- 
teux, avec le Varia de Bruxelles, 
et le Songe d'une nuit d’été , puis 
François Tanguy, avec sa com- 
pagnie le Radeau, et Je Chant 
du bouc En janvier, une troupe 
rennoise, l’Alibi, présente le 
Mariage de Gogol, suivi en 
février par le Théâtre ambulant 
Chopalovitch, de Siraovitch, par 
Jean-Paul Wenzel et les Fédérés. 

En fin de saison, on attend 
Claude Régy avec Chutes, de 
Gregory Motion, la Volière Dro- 
mesko, et en avril la seconde 
édition d 'Émergence*, réunion 
de spectacles inédits, de troupes 
professionnelles mal connues. 
Ce n’est pas exactement un fes- 
tival, c’est l’occasion de 
connaître ceux que l’on dit 
devoir assurer «la relève». 

H y a bien entendu de la 
danse à Rennes, avec Michèle- 
Anne de Mey en novembre, la 
seconde édiuon des Week-ends 
de ta danse en janvier et février 
1992, Catherine Diverres 
en mars, Hela Fatoumi et Eric 
Lamoureux en avril, Michel 
Kelemenis en mai, et en août 
François Verret qui dirigera un 

t 


atelier dans une prison de 
femmes. 

Et puis il y aura du jazz, l’Or- 
chestre de Bretagne donnera 
cinq concerts, La Chapelle 
royale deux. On attend Jean 
Guidoui. Claude Nougaro, Jane 
Birkin, John Lune - comédien 
et musicien fétiche de Jim Jar- 
mush - et les Lounge Liza rds. 
Le cinéma commence en sep- 
tembre . 

► Renseignements. 1 rue Salnt- 
Hcdier. BP 875, Rennes Cedex. 
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RMI sans insertion 


La réduction à 33,3 % de l’impôt sur les sociétés 
bénéficierait d’abord aux PME 


Ne laisser personne sur te bord 
du chemin. Sous couvert de ce 
grand principe de solidarité. 

M. Kofi Yamgnane, secrétaire 


d'Etat â l'intégration, vient de 
jeter un pavé dans la mare du 
revenu minimum d’insertion 
(RMI) en évoquant, dans un 
entretien accordé le 27 août à 
i'ACP, l’hypothèse de la créa- 
tion d’un «revenu minimum 
social» afin de • repêcher ceux 
qui seront encore loin de l'inser- 
tion». 

Sur la forme, ta proposition - 
formulée un peu vite ? - du 
secrétaire d’Etat peut apparaître 
quelque peu maladroite dans la 
mesure où elle intervient avant 
même la remise du rapport offi- 
ciel que la commission nationale 
d’évaluation du RMI doit, 
conformément à la loi 
de décembre 1988, rendre au 
premier ministre avant le 
31 janvier prochain. 

Sur le fond, la création d’un 
«revenu minimum social» sans 
contrepartie de la part du rmiste. 
et qui serait forcément moins 
bien rémunéré que, selon (a ver- 
sion originale - ou sinon pour- 
quoi faire l'effort de s'insérer? - 
reviendrait en fait à renoncer à 
un dispositif, certes compliqué 
et imparfait, mais novateur dans 
son esprit. La grande originalité 
du RMI - ses créateurs l'ont 
assez répété - est de dépasser 
fa simple assistance en introdui- 
sant la notion de contrat d'in- 
sertion passé entra chaque 
bénéficiaire et les services 


Le gouvernement achève la 
mise au point - particuBèrement 
tfifficüe cette armée - du projet 
de budget de l'Etat pour 1992, 
qui devrait être examiné au 
cours du conseil des ministres 
du mercredi 18 septembre. 

Les arbitrages rendus par 
Cresson en faveur du minis- 
tère de la défense, qui voit ses 
crédits relevés de 4,5 milliards de 
francs par rapport aux décisions 
prises le 23 juillet dernier, vont 
obliger MM. Bérégovoy et Cha- 
rasse à rechercher de nouvelles 
économies. Le ministre du budget 
a confirmé mercredi après-midi 
28 août que, conformément aux 
directives du président de fa 
République, il n’y aurait ni 
impôts supplémentaires ni impôts 
nouveaux. 


sentiel i réduire à 33.3 % le taux 
de l’impôt sur les bénéfices - que 
ceux-ci soient distribués ou réin- 
vestis, - l’Etat perdait de l’ar- 
gent. Matignon a donc été tenté 
de se cantonner & des mesures 
spécifiquement destinées aux 


petites et moyennes entreprises. 
Il semble finalement que 
M"* Cresson se soit pour ressen- 
tie! ralliée aux mesures proposées 
dans le rapport que M. Christian 
Pierret (députe socialiste des 
Vosges) a rédigé & la suite de la 
mission qui lui avait été confiée 
le 17 juin dernier pour «donner 
un nouvel élan aux PME-PMI », 
rapport rédigé après de multiples 
entretiens avec les hauts fonc- 
tionnaires compétents, les ban- 


quiers et des organisations pro- 
fessionnelles comme le CNPF, la 


féssionnelles comme le CNPF, la 
CGPME, TETHIC etc. 


M. Charasse a également écarté 
l'idée d’une relance qui consiste- 
rait à laisser filer le déficit bud- 
gétaire. «On a vu dans le passé 
ce que donnent les relances, pas 
grand chose», a déclaré le minis- 


Modifiation 

da système des acomptes 


tre, qui a ajouté qu’il allait fal- 
loir « chercher et gratter » dans 
les autres dépenses budgétaires. 

Le dispositif fiscal que mettait 
au point le ministère de l’écono- 
mie et des finances a failli pâtir 
de la rallonge budgétaire accor- 
dée à la défense. Dans la version 
qui avait été proposée à Mati- 
gnon et qui consistait pour l’es- 


La proposition la plus impor- 
tante de M. Pierret rejoint les 
projets de M. Bérégovoy : elle 
consiste à réunifier les deux taux 
de l’impôt sur les sociétés & 
33,3 %. que les bénéfices soient 
distribués (le taux est actuelle- 
ment de 42 %) ou qu’ils soient 
réinvestis (le taux est actuelle- 
ment de 34 %). Le coût de cette 
mesure est estimé à 13 milliards 
de francs. Mais elle pourrait être 
étalée dans le temps a bénéficier 


Révision en baisse du PNB 


La réalisation d’un tel objectif 
est, certes, difficile. Seuls 60 % 
des quelque 400 000 bénéfi- 
ciaires du RMI ont aujourd'hui 
signé un tel contrat. L’un des 
écueils auxquels le RMI s’est 
heurté réside dans la nature 
même du contrat d’insertion : 
doit-il s'agir d'un engagement 
basé uniquement sur une inser- 
tion professionnelle alors môme 
que tous ne pourront pas y 
accéder? Ou peut-on se conten- 
ter d'obtenir pour ces démunis 
une insertion sociale, à travers 
la prise en charge de leurs diffi- 
cultés multiples, en échange 
d’un signe de bonne volonté... 
Autre pierre d’achoppement, la 
multiplicité des intervenants 
dans un parcours d’insertion 
forcément long et semé 
d'embûches, alors môme que 
ces acteurs n’avaient jamais tra- 
vaillé ensemble. Nul ne peut 
prétendre balayer en un jour 
autant d’inertie et de freins. Ces 
acteurs auront sans doute 
encore à faire preuve de beau- 
coup d'imagination et de vigi- 
lance pour éviter de dévoyer un 
système sans doute perfectible. 
Mais n’est-il pas, de toute 
façon, trop tôt pour jeter 
l’éponge ? 

VALÉRIE DEVILLECHABROLLE 


Les Etats-Unis ne sont pas 
encore sortis de la récession 


NEW-YORK 

de notre correspondant 


Alors que le Japon annonce 
pour la fin août son cinquante- 
septième mois de croissance 
continue, (lire ci-contre) le dépar- 
tement du commerce a annoncé 
le 28 août une révision en baisse 
du produit national brut (PNB). 

Au deuxième trimestre, il a 
finalement régressé de 0,1 % au 
Heu de la progression de 0.4 % 
annoncée il y a un mois, laquelle 
avait conduit l’administration 
Bush et nombre de commenta- 
teurs à annoncer la fin de la 
récession. 

En réalité, le PNB américain 
enregistre ainsi sa troisième 
baisse trimestrielle consécutive 
depuis l’arrêt de la croissance, 
officiellement fixé Â juillet 1990. 
Au cours des trois mois précé- 
dents, le PNB avait subi une 
forte chute de 2,8 % survenant 
après une baisse de 1,6 % au 
dernier trimestre 1990. 

D’après les premières indica- 
tions, la légère baisse du PNB au 
deuxième trimestre 1991 résulte 
en partie d’une diminution de la 
production de biens et de ser- 


vices mais surtout d’une réten- 
tion de la consommation 
(laquelle représente les deux liera 
du PNB), alors que les pouvoirs 
publics tablent sur une poussée 
des achats pour relancer la 
machine économique. 

Une réticence confirmée par le 
sondage réalisé le jour même par 
la chaîne de télévision ABC et 
selon lequel 53 % des particu- 
liers interrogés estiment que leur 
situation financière ne leur per- 
met pas d’accroître leurs 
dépenses de consommation. La 
veille, l’indice de confiance des 
consommatenrs, établi par le 
Conférence Board et qui permet 
d’anticiper leur comportement 
pour les six mois & venir, reflé- 
tait une nouvelle baisse (76,3 
en août contre 77,7 en juillet), la 
quatrième consécutive en cinq 
mois après le bond exceptionnel 
de 20 points constaté en mars 
dernier. 


Un record 
do Dow Jones 


Interrogé an départ de son 
parcours de golf sur cette contre- 
performance de l’économie amé- 
ricaine. qui, au demeurant, ali- 
mente les critiques de jplus en 
plus fréquentes que suscite l’ou- 
[ til statistique dont dispose l’ad- 
: ministration, soumis i d’impor- 
■ tantes variations au fil des 
* révisions, le président Bush, qui 
I poursuit ses vacances dans sa 
I résidence de Kennebonkport, 
j dans le Maine, s’est contenté de 
' rappeler que « certaines statisti- 
j ques étaient en hausse, d’autres 
\ en baisse ». avant de réaffirmer 


Le nouveau pian des Nations onies 

«La communauté internationale 
a intérêt à aider l’Afrique » 

déclare le directeur général de l’ONU pour la coopération 


«L’attitude de l’Occident vis-à- 
vis de l’Afrique est celle d’un passa- 
ger de première classe qui se dit : 
« il y a une bombe dans l’avion 
mais ce n’est pas grave puisqu’elle 
est en classe touriste » ! Nous fai- 
sons appel à la raison, pas aux 
bons sentiments », a déclaré 
M. Antoine Blanca, directeur géné- 
ral des Nations unies chargé de la 
coopération économique, en pré- 
sentant, mercredi 28 août à Paris, 
le rapport du secrétaire général de 
l’organisation consacré a la crise 

économique en Afrique (le Monde 
du 29 août). « Jamais le déséquili- 
bre entre le Nord et le Sud n'a été 
aussi grand. La paix, la sécurité 
mondiales ne sont plus menacés 
par la guerre nucléaire mais par ce 
fossé qui va en s’acrousant.» 

Se défendant de tout défaitisme, 
«Tout est possible s'il y a une 
volonté politique», - M. Blanca a 
insisté sur l'intérêt des nations 
développées â soutenir [es efforts 
de redressement du continent afri- 
cain. «Sans solution au problème 
du développement en Afrique, on 
ne résoudra pas les problèmes d'en- 
vironnement à l'échelle du monde. 
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drogue, puisque l’Afrique, long- \ Street a semblé lui don- 
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on ne parviendra pas non plus à 
contrôler ou à éradiquer les 
grandes épidémies comme le sida. » 
Les objectifs du nouveau plan 
d'aide, qui sera proposé aux 
Nations unies du 3 au 13 septem- 
bre, et qui vi$e à pousser la crois- 
sance économique des pays afri- 
cains à 6 % l’an en moyenne d’ici 
à 2015, sont réalistes, a souligné 
M. Blanca. « Les Africains l’ont 
déjà fait dans les années 70, et Us 
ont démontré qu’ils étaient en train 
de reprendre leurs affaires en main. 
Dans le domaine politique, nous 
constatons des évolutions coura- 
geuses. Mais les nouvelles dèmocra- 


30 points de l'indice Dow Jones, 
lequel a encore amélioré son 


record historiqne, tandis que 
□ombre d’analystes tablent 


□ombre d’analystes tablent 
d'ores et déjà sur une nouvelle 
détente des tanx d’intérêt, à 
l’instigation de la Réserve fédé- 
rale. 


Certains experts invoquant les 
bonnes nouvelles de ces derniers 
jours (la nouvelle contraction du 
déficit commercial américain au 
cours du deuxième trimestre et 


la hausse de 7 % des dépenses â 
la construction résultant de l’in- 


dice établi par une division de 
McGraw-Hill) et une améliora- 
tion du climat psychologique 
escomptent une reprise au 


lies africaines ne pourront pas second semestre 1991. Mais sur 
durer si elles ne parviennent pas à unc pente douce qui ferait de 
régler le problème de développe- cea ? sortie de ense la plus lente 

mont. Et pourquoi soutenir les f, 1 £ m °L° S v,goureu5 ' dc 
démocraties en Europe de l’Est ou après-guerre. 


centrale et pas en Afrique?» 


SERGE MARTI 


d’abord aux PME par le biais 
d’une modification du système 
des acomptes. Les -petites et 


moyennes entreprises dont le- 
chinre d'affaires 1990 a été infé- 
rieur ou égal à 500 millions de 
francs (le chiffre avancé par 
M. Pierret pourrait être', finale- 
ment revu à la baisse pour limi- 
ter le coût fiscal de la mesure) 
verraient leurs acomptes de 1992 


(mars, juin, septembre, décembre) 
calculés sur la base d’un taux à 


être étalée sur quatre ans. Cette 
mesure semble avoir peuple 
chances d’être retenue, l'expé- 
rience ayant. prouvé que le sys- 
tème des crédits d’impôt aboutrs- 
sait à des constructions 
extrêmement compliquées , et dif- 
ficiles à gérer, utilisées par un 
très petit nombre d’entreprises et 
donnant parfois lieu à des 
fraudes. 


calculés sur la base d’uu taux à 
33,3 % tandis que les autres 
entreprises verseraient des 
acomptes calculés sur la base 
d’un impôt à 36 % (actuellement 
l’acompte est calculé sur la base 
de 38% pour tenir compte de 
l’existence des deux taux). 

Ce dispositif permettrait de 
limiter à 6 milliards les pertes de ' 
recettes fiscales pour 1992 et réa- 
liserait dans un premier temps la 


progressivité de l’impôt sur les 
bénéfices qui avait été réclamée 
eu faveur des PME. 


réclamée 


En revanche,. la fiscalité des 
comptes courants d’associés pour- 
rait être améliorée, comme le sug- 
gère lé rapport Pierret. .Les 
intérêts servis à ces comptes blo- 
qués destinés & être incorporés au 
capital dans un délai de cinq ans 
bénéficient actuellement d’un 
prélèvement libératoire de 18,1 % 
sous un plafond de 400 000 
francs par compté, .le prélève- 
ment passant à 38 % au-delà. Ce 
plafond de 400 000. francs pour- 
rait être supprimé. 


A cette proposition, M. Pierret 
en ajoute une autre : l’institution 
d’un crédit d’impôt non rembour- 
sable égal à 25 % du montant des 
augmentations de capital « à 
condition que celle-ci soit faite 
par apport en numéraire et pour 
un montant supérieur ou égal à 
25 % du capital social et des 
réserva#. Le rapport Pierret pro- 
pose qu’une telle disposition soit 
limitée à deux ans : elle coûterait 
6.8 milliards de francs et pourrait 


relèvements 


Le ministre de l’économie et 
des finances, poiir obtenir la 
mesure à laquelle fl tient le plus 


- la baisse de l'impôt'- sur les 
sociétés -, a proposé, diverses dis- 


sociétés -, a proposé, diverses dis- 
positions équilibrant finalement 
l’opération d'unification dés taux. 
La première consisterait à relever 
de 25 à 33,3 % la taxation des 
plus-values financières réalisées 
sur les obligations, ■ et . les parts 


d’OPCVM (organismes de place- 
ments. collectifs de valeurs mobi- 
lières). Resteraient taxées & . _ 19 % 
les plus-values sur participations, 
immeubles et sur fonds de com- 
merce. On retrouve, à quelques 
détails près, cette mesure daustes 
propositions du .rapport Pierret, 
qui estimé le gain-fiscal à 4 mil- 
liards de francs. 

Une autre disposition, qu’on 
ne retrouve pas dans te. rapport 
Pierrot consisterait : à. durcir l'im- 
position des SICAV dé capitalisa- 
tion pour les parts détenues par 
. les entreprises. Cette mesure, si 
elle était retenue, rapporterait 
quelques; milliards de francs; 

Le rapport Pierret propose une 
autre source d'économie -qui. a 
toutes les chances d’être retenue 
par le gouvernement': Ta suppres- 
sion dê la déductibilité des divi- 
dendes pour, augmentation de 
capilàLLe gain pour l’Etat serait 
de 2,2 milliards dé francs en 
année pleine. 

- TeDes sont.- pour l’essentiel, les 
dispositions fiscales qui seront 
contenues dans le prqjet de loi de 
.finances pour 1992, dispositions 
que M"* Cresson devrait révéler & 
Bordeaux le 16 septembre en 
annonçant un ensemble de 
mesures en faveur des PME. 


57 mois de croissance 
. ininterrompue 


Dans le désordre 


Le « Heisi boom» 
de l’économe japonaise 


Avec une nouvelle crois- 
sance en août, le Japon vient 
de connaître une période 
exceptionnelle d'expansion 
durant cinquante-sept mois- 
consécutifs, c'est à dire 
depuis décèmbre'1986. Ce 
boom actuel - surnommé 
«Heisi booms en référence au 
calendrier fmpérial - égale Je 
record légendaire de crois- 
sance rapide obtenu par le 
pays dans les années 60, le 
c boom Izanagi s. Comme la 
bonne santé de l'économie se 
prolonge, malgré des signes 
de ralentissement dus au res- 
serrement de la politique, 
monétaire, ce record a toutes 
les chances d'être battu. 


Suite de la première page. 

La décision d'augmenter les cré- 
dits de 1a défense a été prise après 
la mobilisation «tes élus locaux et 
des ouvrière des villes touchées 
par les coupés budgétaires : à 
Roanne, notamment, oè est instal- 
lée GIAT-Indusmes. A chaque • 
- fois, des fuîtes d’irifon&âtions.sem- * 
-- btent avoir é t é- s ysté matiquement 
organisées. Ont-eBes fait progresser 
te dâwt, ont-elles évite des erreurs 
stratégiques? On peut se poser la 
question à ta Innuère . notamment 
.de ce qui vient de se. passer en 
URSS. Une chose est sûre : la 
déesaon prise à Matignon de rave- , 
nir snr un arbitrage-officiel va 
Aire naître des doutes sur b capa- 


cité" de l’Etat à rétablir l'équilibre 
de ses comptes on à taener à bien 
- tes politiques ' économiques qu'il a 
choisies: 

-. C’est ainsi que la baisse de 
l’impôt sur tes sociétés au taux de 
33,3 % voulue par M. Bérégovoy 


pour favoriser l’investissement 
’i riHuStrï el ! ftifîtjen début de 
semmne remiK en cause par cer- 
tains- conseflters du premier minis- 
tre. L'effet en aurait été déplorable 
car .la mesure avait pra t iquement 
été promise aux chefs d'entreprise. 
Aux dernières nouvelles, Matignon 
se serait laissé : convaincre.. Beau 
désordre. ' 

. . A1AIN VERNHOLES 


Des élus PS et DDF demandent le maintien 


Le boom Izanagi avait non 
seulement permis au Japon 
d’effacer les ruines de la 
guerre mais l’avait propulsé 
parmi les grands pays expor- 
tateurs. L'actueUe expansion, 
commencée en novembre-dé- 
cembre 1986, a placé l'Archi- 
pel aux tous premiers rangs 
des puissances économiques. 
En six ans, b Japon a été 
considérablement transformé 
avec une forte croissance de 
ta consommation intérieure - 
les Japonais sont devenus 
consommateurs es qui a 
donné un moteur interne à ta 
croissance du pays - et 0 a 
confirmé sa suprématie mon- 
diale dans de nombreux sec- 
teurs de haute technologie. 

En six ans le Japon a enre- 
gistré une croissance en 
rythme annuel de 5,5 96, 
moins que les 12,1 % de ta 
période Izanagi mais largement 
plus qu'aucun autre pays 
industriel. En cumulé, ta gain 
est équivalent du foui du PNB ; 
de ta Frai ce... 


Le président du conseil général 
des Bouches-du-Rhône^ M. Lucien 
Weygand (PS), M. Roland Bhnn, 
député UDF de ce même départe- 


ment, et Pinteimmdicale des. usines 
Aérospatiale de Marignane (où 
doit être conçu l’ hélicoptère 


tion-du NH-90, dont on a évoqué 
l'abandon b semaine dernière (le 
Monde du 24 août), n’était pas 
remise en cause. • • 


NH-90) ont envoyé, chacun de 
leur côté, une lettre an premier 
ministre pour lui demander des 
assurances snr 1e maintien du pro- 
gramme de cet hélicoptère de 
manœuvre prévu, en coopération 
avec l’Italie, tes Pays-Bas et l’Alle- 
magne. Us attendent que 
M" Edith Cresson .confirme ses 
propos (le Monde du 28 août) en 
faveur de ce projet dans le cadre 
du budget de la défense pour 
1992. 


A Europe 1, en effet, 1e premier 
ministre a déclaré que b construo- 


■' Dans le projet de budget de la 
- défense pour 1992* il est question, 
selon des sources proches du 
ministère de l’économie et des 
finances, de consacrer environ 100 
millions de .francs au . développe- 
ment du NH-90. En 1991, fefibrt 
financier est de 80 millions de 
francs et, pour 1992, , les indus- 
triels concernés estimaient leurs 
besoins à quelque 320 millions «le 
francs. Le coût global du dévelop- 
pement de cet hélicoptère est, éva- 
lué snr naïf ans, à 5,3 milliards de 
francs (4,3 milliards pour l'Etat et 
1 milliard pour Aérospatiale) pour 
ta seule part française.. ./ 


□ M. Fflloa (RPR) ; «l'avenir de 
nos années est sombres». - Après 
ta démission du général Jean Sai- 
van et l’annonce (le Monde du 


à 196 milliards de francs, en aug- 
mentation de 1,5 milliard par. rap- 
port à celui de 1991. M. François 
Fillon, député RPR de ta Sarthe et 
ancien président de la commission 


de la défense à l’Assemblée natio- 
nale, a déclaré : .« L’avenir de nos 
armées est sombre , et ses personnels 
peuvent à juste titre s’inquiéter. Ils 
Jànt les frais d’une politique inspi- 
rée. et çekt depuis plusieurs années, 
par la fiidüté el le verbiage r II faut 
être sourd et amtgle pour ne pas 
récuser que les crédits ne sont pas 
à fa hauteur des ambitions affi- 
chées.» - ■ 
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EOONOMIE 

Ancien ministre du général de Gaulle, pionnier de la politique énergétique fram 

Pierre Guillaumat est mort 
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I>an< le desonte 


Pierre Guflteiimat est décédé 
' : le 28 août à l'âge de quatre- 
' vingt-deux ans. Surnommé le 
/• «tsar de l'énergie», il a régné 

- pendant plus de trente ans sur 

- la politique énergétique fran- 

‘ çaise. 

Plus puissant que bien des 

* ministres, mais pratiquement 
*• inconnu du grand public, Pierre 

Guillaumat n'a vécu que pour 
> une idée : il n’y a pas de vérita- 
ble indépendance nationale «ans 
*■ autonomie énergétique. C’est 
cette autonomie qu'il développera 
; sans relâche, et souvent à Parra- 
' ché, dans le pétrole, mais aussi le 
nucléaire, le gaz, et J 'électricité, 

. avec l'appui constant du général 
' de Gaulle, dont il était non seule- 
' ment l'un. des plus fervents parti- 
sans mais aussi un conseiller fort 
écouté. 

Autoritaire et patriote intransi- 
i. géant, sévère, secret et cassant, 

. «aussi communicatif qu'un coffre- 
' fort sur une banquise », comme 
l’écrivait Josette Alia en 1968, 

* mais unanimement admiré par 
tous ses collaborateurs, ce fils de 

. général a, » vie durant, tourné 
résolument le dos & la gloire. S’il 
. ' accepta, par fidélité, d'assumer la 
tâche délicate d’être le premier 
ministre des armées de la 
V a République, ce n’était là, 
comme il l’a souvent dit, qu'un 
intermède. «Je voyais en effet. 

. a-t-il précisé en 1969, que le 
métier d'ingénieur - et je suis 
d’abord un ingénieur - ne m’avait 
pas prédispose à la vie politique. » 

Pierre Guillaumat fut pourtant 
le patron incontesté de cette 
l camaraderie polytechnicienne 
qui, sous la IV* puis la V* Répu- 
blique, a permis de mener & bien 

* la réalisation 4e la bombe atomi- 
■ • que française, d’engager le pro- 
r gramme nucléaire civil le plus 

SOCIAL 


ambitieux du monde et de créer 
de toutes pièces une industrie 
nationale des hydrocarbures, au 
grand dam des Américains et de 
leurs «majors» pétroliers. 

Né le S août 1909 à La Flèche 
(Sarthe), fils du général Adolphe 
Guillaumat qui s'illustra pendant 
la première guerre mondiale dans 
les armées alliées d'Orient, tout 
le prédispose à ce rôle. Il grandit 
sous l'unifonne et fait l’appren- 
tissage de la discipline les 
tristes cours du Prytanée de La 
Flèche, alors que les souvenirs de 
la guerre de 1914 sont encore 
tout frais. 

L'exemple de Clemenceau, 

S u'il admire, contraint de men- 
îer auprès des Américains le 
précieux carburant qui, en 1917, 
alimentera les taxis de la Marne 
et forcera la victoire, marque 

S rofondément le jenne Pierre 
uillaumaL En sortant de Polyte- 
chnique en 1931, il choisit tout 
naturellement le prestigieux corps 
des Mines, dont il sera plus tard 
le patron et le modèle incontesté. 
En attendant, il ronge son frein. 
Nommé chef du service des 
Mines en Indochine de 1934 à 
1939, puis en Tunisie, c’est pen- 
dant l’Occupation que son destin 
s'amorce. 

Le pari 

sur l’indépendance 

En 1943, Pierre Guillaumat 
choisit l'action et la clandestinité, 
dont il gardera toujours le goût. 
Il sert au BCRA puis a la 
III* armée. Un an plus tard; en 
1944, il est nommé directeur des 
carburants par le général de 
Gaulle, à qui il a exposé son 
«pari» : assurer l'indépendance 
énergétique de la France en limi- 
tant l'influence des sociétés 
pétrolières anglo-américaines et 
-en criant un secteur national 


totalement indépendant, parallè- 
lement à la vieille CFP (Total), 
déjà trop engagée par les accords 
d'association avec les majors 
pour assumer seule cette nouvelle 
politique. 

A la tète de la direction des 
carburants pendant huit ans; de 
1944 & 1951, et en même temps 
du Bureau de recherche du 
pétrole pendant quatorze ans, ce 
«Mattéi français», va réussir son 
pari. Car des hydrocarbures, il en 
découvre : à Lacq en 1949, puis 
en Algérie en 1956, au Congo, au 
Gabon, en 1959. En quelques 
années, la France a ainsi réussi à 
maîtriser son destin pétrolier en 
contrôlant une bonne paître de 


ses approvisionnements. Ce 
même souci d'indépendance le 
conduit à s'intéresser de très près 
au nucléaire. 

En 1951, il est nommé admi- 
nistrateur général et représente 
directement Matignon au Com- 
missariat à l'énergie atomique, 
qu'il pilotera pendant sept 
années, jusqu'en 1958, en même 
temps qu’il préside (de 1954 â 
1959) Electricité de France. Sept 
années clés : c’est â cette époque 
que, sans soutien politique clair 
d'aucun des gouvernements de la 
rv> République, les techniciens 
du CEA mettront au point, dans 
le plus grand secret, la bombe 


Un bâtisseur 


par André Giraud 

Pierre Guillaumat était un 
modèle pour nous, les ingénieurs 
hauts fonctionnaires. C'était 
d'abord un bâtisseur. H était de 
ceux qui pensent que la volonté 
peut aboutir, ce qui ne 
f empêchait pas d’être rêafiste. B 
croyait que ta France peut être un 
grand pays, pourvu que les Fran- 
çais le veufflêm. I fa montré par 
son exemple et la démontré par 
son œuvre. 

I était tai homme au service 
passionné de l'Etat et de la 
France et a fait preuve d'une 
extraordinaire énergie et d’un 
exceptionnel courage moral. 

Mais i était aussi attentif è b 
qualité des hommes, une caracté- 
ristique essentielle de son succès. 


yijjp.vpî-^ -if 
■ Hfljjjtai ' I l 1 -»«»' — 


m&réf- v V j ?' 

m# •.$v 


Laborieuses négociations entre le gouYerBemept et les médecins - 1 

Les nouveaux modes de gestion de Fassnrance-maladie 
devront être définis avant la fin de Tannée 
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Depuis le début de l'été, les 
représentants des pouvoirs 
k pubfics, des caisses de Sécurité 
• sociale et des professions de 
' santé se sont lancés dans une 
i opération d'envergure, mais à 
. l'issue encore incertaine : jeter 
les bases des mécanismes de 
régulation dont le système fran- 
çais d'aasurance-maiadle n'est 
jamais parvenu à se doter. En 
clair, il s'agît de briser le cercle 
vicieux qui. faute de pouvoir 
contenir les dépenses, consiste 
à colmater les brèches en rédui- 
sant les remboursements et en 
augmentant les cotisations. Ces 
nouvelles modalités de gestion 
de l'assurance-maladie, a pré- 
venu le .gouvernement, devront 
impérativement faire l'objet d'un 
accord avant la fin de l'année 
pour être opérationnelles dès 
1992. En cas d’échec, les rap- 
ports souvent agités entre l'Etat 
et le monde médical pourraient 
connaître une nouvelle période 
de forte tension. 

Poursuivant la voie ouverte - 
avec maladresse, mais non sans 
succès - par M. Claude Evin, 
ancien ministre des affaires 
sociales, M. Bruno Durieux, minis- 
tre délégué à la santé, s’est fixé . 
pour objectif tf amener ses interlo- 
cuteurs à s'impliquer pour de bon 
dans une politique de maîtrise 
négociée des coûts supportés par ta 
Sécurité sociale. Dans une note 
d’orientation, le minisfre reprend 
l’idée d'« un objectif quantifié 
annuel de dépenses ». Les profes- 
sions de santé accepteraient que 
leur activité ne dépasse pas un 
certain seuil de progreækm,. repo- 
sant sur des critères médicalises 
définis chaque' année avec les pour' 
voirs publics et les caisses d*assu- 
rance-raaladie. 

Un tel mécanisme permettrait 
de mettre un terme au double 
chantage auquel se livrent l'Etat et 
les professions de santé. Pour 
peser sur les dépenses, te premier 
refuse de réévaluer les tarifs médi- 
caux et modifie, souvent de 
manière unilatérale, certaines tari- 
fications. Les secondes contour- 
nent. l’obstacle . èn multipliant les 
. actés, èt les .prescriptions pour jire- 
servèr leurs, revenus. Une spirale. - 




infernale (si leur taux de crois- 
sance observé ces trois dernières 
- années se -maintenait, les dépenses 
de santé doubleraient tous les neuf 
ans !) et incompatible avec les 
moyens financiers de la «Sêcu» . 

Démarche 

consensuelle 

Plutôt que d’organiser une 
« grandrmesse », M. Durieux a 
choisi une méthode moins specta- 
culaire. Fin juin, il a constitué six 
tables rondes tri parti tes (1) dont 
les travaux, suspendus quelques 
semaines durant les vacances d’été, 
viennent tout juste de reprendre. 
Officiellement, celles-ci ont un 
caractère strictement technique. 
«Pour éviter les querelles théologi- 
ques, nous discutons de sujets 
concrets capables de créer une véri- 
table ambiance de négociation », 
insiste-t-on dans l'entonrage du 
ministre. 

Consensuelle, cette démarche 
permet aussi de mieux tenir 
compte du caractère 1 complexe des 
problèmes évoqués: En effet, éta- 
blir une enveloppe globale de 
dépenses parait plus facile à imagi- 
ner pour certains spécialistes ayant 
recours à des équipements lourds 
(et pouvant dégager des gains de 
productivité) que pour un généra- 
liste ou un pédiatre dont on ne 
peut guère prévoir le nombre de 
patients qui feront appel à lui. 
Faut-il, d autre part, choisir de 
plafonner l'activité ou la rémuné- 
' ration, aù plan individuel ou appli- 
quer des normes collectives en 
modulant la valeur des honoraires 
en fonction des dépenses 7 De 
même, il ne sera pas aisé de déter- 
miner les éventuelles modalités 
d'intéressement des praticiens 
n'ayant pas dépassé tes objectifs 
contractuels ou t daqs le cas 
contraire, les sanctions & rencontre 
de ceux ne les ayant pas respectés. 

Bien que la méthode retenue 
évite pour le moment au gouver- 
nement d’avoir 4 faire face â un 
front uni des professionnels de la 
santé (dont les intérêts sont, d'ail- 
leurs. loin d'être convergents), il 
ne mît de doute pour personne 
que les points durs de la discus- 
sion finiront par apparaître. Du 
reste, le prochain réexamen de la 
convention médicale qui fixe les 
rapports tarifent® -entre la Sécurité 
sonate et- les professions de santé 
risque de créer de redoutables 
interférences: ... - 

Dans lés milieux médicaux, 


règne une certaine méfiance. Le 
Centre national des professions de 
santé (CNPS) estime que seules les 
dépenses d'assurance-maladie - et 
non l'ensemble des dépenses de 
santé - devraient faire l’objet d'un 
cadrage annuel. Un raisonnement 
qui aboutirait à réduire un peu 
plus le taux global de prise en 
charge par la Sécurité sociale. En 
outre, le CNPS demande un réa- 
justement immédiat de la nomen- 
clature ou des tarifs médicaux et 
s’étonne que la discussion ne porte 
pas sur la gestion des hôpitaux 
publics. Quant à la création de 
chambres professionnelles, propo- 
sée par M. Dnrieox, elle suscite 
une large hostilité. 

Les professions de santé devront 
néanmoins tenir compte de deux 
éléments importants. D’une part, 
le gouvernement, qui s’est engagé 
à présenter des comptes sociaux 
équilibrés fin 1992, ne peut se per- 
mettre de laisser filer les dépenses. 
En cas d’échec des discussions, H 
sera conduit à prendre des déci- 
sions. D’autre part, nombre de 
praticiens libéraux paraissent dis- 
posés à accepter quelques conces- 
sions en échange d'une politique 
plus restrictive en matière d’études 
médicales, seul moyen de limiter 
(a progression excessive du nom- 
bre de médecins libéraux. En 
ramenant récemment le mimeras 
cia usas à 3 500 étudiants, les pou- 
voirs publics ont pris une décision 
appréciée par la majorité du corps 
médical. 

Pour l’heure, les protagonistes 
s’attachent à ne pas hausser le ton. 
Néanmoins, chacun fourbit ses 
armes. Les représentants de la 
médecine libérale préparent active- 
ment la manifestation nationale 

3 ui aura lieu à l’automne - celle 
u 1 1 juin avait été un succès - et 
les pouvoirs publics continuent de 
surveiller de près révolution des 
dépenses. La Caisse nationale d’as- 
surance-maladie vient d'ailleurs de 

lancer neuf programmes de 
contrôle concernant, entre autres, 
les cliniques privées et les activités 
libérales de certains médecins hos- 
pitaliers: 

JEAN-MICHEL NORMAND 

(|) Ces groupes concernent les infir- 
mières libérales, ks musseun-kioésiihéra- 
peutes, les diûiQttcs privées et les bkrto- 
gisies. Les médecins (généralistes et 
spécialistes^onl consumé deux tables 
rondes ; fune sur la démographie médi- 
cale, l’autre sur la régulation des 
dépenses. 





Et 3 avait une grande croyance 
dans la rechercha depuis ta créa- 
tion de l'institut français du 
pétrole après la guerre, ia miss an 
place du CEA et, dans les der- 
nières armées, la collaboration 
avec ta CNRS, dont il présidait ta 
commission des relations avec 
l'industrie: 

Si la France est au ourd'hui une 
puissance nucléaire, c’est d'abord 
a U qu’elle le doit C'est hn qui a 
posé las bases de l’industrie et 
de l'armement nucléaire français. B 
avait auparavant présidé au réta- 
blissement de l'industrie du raffi- 
nage après la Libération et fl lut le 
créateur de l'industrie pétrolière 
française. 

► André Giraud est ancien 
ministre de l'industrie (1978- 
1981) et ancien ministre de 
la défense (1986-1988). 


atomique française que de 
Gaulle, revenu au pouvoir, impo- 
sera au monde. 

Après un bref passage par la 
politique comme ministre des 
armées (de juin 1958 à février 
1960), puis ministre délégué 
auprès du premier ministre 
(Michel Debré) chargé de l’éner- 
gie atomique, de la recherche et 
de la fonction publique (de févier 
1960 & avril 1962), il revient Â sa 
passion première en devenant en 
1962 PDG de l’Union générale 
des pétroles, puis trois ans plus 
tard, après un bref retour i la 
tête d’EDF de janvier 1964 à 
octobre 1965, de l’Entreprise de 
recherche et d’activités pétro- 
lières (ERAP), qui réunit les deux 
organismes de recherche 
contrôlés par l’Etat, et dont 
l’UGP devient filiale. En même 
temps, il est nommé président de 
la Société nationale des pétroles 
d’Aquitaine, qui reste autonome 
pour ne pas effaroucher ses 
actionnaires privés. 

Dix ans plus tard, en 1966, 
lorsque l’ensemble fusionne pour 
former le groupe Elf-Aquitaine. 
Pierre Guillaumat en devient 
naturellement le premier prési- 
dent Entre-temps la décolonisa- 
tion a privé la France du 
contrôle total de la plupart de 
«ses» anciens gisements, qu'elle 
doit partager avec les nouveaux 
gouvernements. Une période dif- 
ficile pour cet «émir de la Répu- 
blique », surnommé ainsi par 
Pierre Péan dans le livre du 
même nom, qui accepte mal la 
nationalisation en 1971 du 
pétrole algérien, «son» pétrole, 
puisqu’il J’a découvert 


Sous l'aiguillon de son impé- 
rieux président, le groupe Elf 
n'en réussira pas moins à com- 
penser ces pertes, en découvrant 
du pétrole et du gaz notamment 
en mer du Nord et en Afrique, et 
à devenir l’un des premiers 
groupes pétroliers européens. En 
1977, lorsque Pierre Guillaumat 
prend sa retraite, il laisse une 
entreprise florissante, bien diver- 
sifiée. Cenes la France n'a pas 
réussi totalement à se soustraire 
à l’influence des «majors» amé- 
ricains, mais grâce i ses deux 
groupes pétroliers, grâce aussi au 
puissant parc électro- nucléaire 
qui se met en place, elle a large- 
ment réduit sa dépendance éner- 
gétique. 

Seul accroc dans une réussite 
aussi exceptionnelle que discrète : 
l'affaire dite des «avions reni- 
fleurs», où Elf et son président, 
se sont fait berner par deux feux 
inventeurs défendus par un 
ancien agent du SDECE. Lorsque 
l'affaire éclate, en 1984, Pierre 
Guillaumat, non sans panache, en 
assume publiquement l’entière 
responsabilité. Guidé là encore 
par le souci de l'indépendance de 
la France - le procédé miracu- 
leux, s'il avait marché, était de 
nature à donner au pays un avan- 
tage stratégique décisif, - peut- 
être aussi par son goût du secret, 
et des services de renseignement 
- auxquels il n'a jamais cessé de 
s'intéresser de près - on trouvait 
chez Elf de nombreux «anciens» 
notamment chargés de l’Afri- 
que», - M. Guillaumat n'y per- 
dra pourtant aucune miette du 
prestige qu'il conserve dans les 
milieux français du pétrole. 
«Tsar de l’énergie» il l'a été et 
le restera jusqu’à sa mort, et sans 
doute au-delà. 

VÉRONIQUE MAURUS 


COMMUNICATION 


L’université d’été de la communication 


A l’école de Mac Gyver 


Comment les enfants jugent- 
ils la télévision ? Comment la 
consomment- ils 7 Comment s'en 
libèrent-ils? Ces questions et 
beaucoup d'autres, fiées au rap- 
port de l'enfance et de l'image, 
ont fait l'objet de plusieurs 
débats, mercredi 28 août, à 
i'umvereité d'été de la commu- 
nication. Une enquête réalisée 
auprès d'environ seize mille per- 
sonnes (dont 71 % d’enfants) 
par l'association Médias, télévi- 
sion et téléspectateurs, apporte 
des éléments inédits sur ce 
sujet (1). 

CARCANS-MAUBUISSON 

de notre envoyée spéciale 
Mac Gyver est 1e nouveau héros des 
huit-douze ans. Jeune, courageux, intré- 
pide, ennemi de ta violence mais capa- 
ble d’y recourir pour défendre des 
causes justes ou les plus démunis, 
l’aventurier américain a supplanté 
toutes les vedettes hexagonales dans le 
oœur des jeunes Français. Le sondage 
frôle Je p&risate puisque; unanimes, 


entants, parents et ensei gn ants le pla- 
cent en tête du dasseroënt des émis- 
sions préférées par les jeunes. Preuve 
qu’a s'agit d'un réel phénomène et que 
le feuilleton d* A 2, diffusé fl est vrai 
dans ie monde entier, a encore de 
beaux jours devant lui 

Il dépasse «Giga», le magazine 
d*A2 réalisé pour les adolescents, qui 
arrive en deuxième ppÿrtnn H dépasse 
les émissions du commandant Cous- 
teau, classées ai troisième position par 
les enfants, «Une famille en or», le 
jeu populaire de TFL «Madame est 
servie», ta sitcom américaine de M6; 
et, surtout, «Le Club Dorothée» 
fTFIX On le retrouve également dans 
le trio (tas émissions réputées distraite 
tout en instruisant Les an fi m ts le pla- 
cent, fias, entre le commandant 
Cousteau (premier) et «Ushutûa» de 
Nicolas Hulot (trotâème). Un td pal- 
marès surprendra parents et ensei- 
gnants, auxquels les vertus pédagogi- 
ques de la série américaine « Mac 
Gyver» ont échappé et qui, sur ce 
terrain, optent plus volontiers, aux 
côtés de Cousteau et Hulot, pour 
«Giga» ou bien «Thalassa»_ 

Mais en toute chose on peut s’ins- 
truire, semblent dire les dont 

les émissions préférées aident, selon 
eux, à connaître «la nature, tes arù- 


La réorganisation des chaînes publiques 

Divisions syndicales à Antenne 2 


Le dernier comité d'entreprise 
devant statuer sur le plan dé réor- 
ganisation d' Antenne 2 s’est 
achevé mercredi 28 août sur un 
avis mitigé du comité, qui reflète 
des divisions entre syndicats. L'al- 
liance majoritaire au sein du 
comité, qui unît CGT, FO, CGC 
et CFTC, a en effet approuvé les 
mesures sociales d’accompagne- 
ment du plan, même si elle s’est 
prononcée contre les deux autres 
points en discussion, la modifica- 
tion de l’organisation et des condi- 
tions de travail, et les suppressions 
d’emploi. En revanche, la CFDT 
et le SNJ ont rejeté l’ensemble 
d'un plan «suicidaire» qui amorce 
«la liquidation du potentiel de l'en- 
treprise » « pour je grand profit du 
secteur privé». 

L’avis du comité n'étant que 
consultatif, le plan va maintenant 
entrer en vigueur. Dès vendredi 
30 août, les personnes concernées 


par les 370 suppressions d’emploi 
et les 59 créations seront averties 
personnellement. Les 233 
demandes de départ volontaires 
(préretraite, etc.) ne seront pas for- 
cément toutes acceptées. Compte 
tenu de la suppression de 66 
postes en contrat à durée détermi- 
née, et des 50 départs déjà réali- 
sés, les licenciements sans reclasse- 
ment proposé ne dépasseraient pas 
la trentaine, selon la direction. 

Une réunion vendredi 30 août 
avec les syndicats doit examiner si 
le prévis de grève déposé pour 
lundi 2 septembre est maintenu (le 
Monde du 27 août). Ce même 
vendredi se tiendra le comité d’en- 
treprise de FR 3, qui doit exami- 
ner le plan de réduction d’effectifs 
prévoyant 536 départs 


maux les phmes»\ et puis, «la vie 
pratique, les trucs pour se débrouiller 9 
: (Mac Gyver, armé d’un couteau suisæ, 
: est un briexdo de rénie}; des «techni- 
ques»; et enfin de "actualité. 

La publicité? EDe permet d’abord de 
«se tenir au courant des nouveautés », 
affirment les enfants, qui semblent 
trouver dans les spots pubhdtaires {dus 
d'informations que ne le pensent les 
adultes. Enfin, à la question «Où 
apprend-on le plus?», les entants citent, 
en premier liai, la famille, puis récrée 
avant la télévision, laquelle supplante 
tout de même voyais et sorties, les 
camarades et les activités extrascréaircs. 
Personne ne s’étonnera, en revanche, 
de voir les enseignants citer récrée en 
tout premier lieu ; ni d’apprendre 
qu’un petit nombre d'enfants (trois 
cent tnau&dnq rebelles) estiment n'y 
rien apprendre. 

Niaiserie 
et violence 

Cest en tout cas avec leurs parents 
que les entants disent parier de ce 
qu'ils ont appris sur le petit écran, 
avant leurs camarades, Ions frères d 
sœurs et, très loin derrière, presque à 
égalité avec les grmds-parenls, leurs 
professeurs . Score frappant quand an 
voit l'espoir massif mis par les ensei- 
gnants dans une coopération régulière 
entre récrée et la télévision. 

Nombreux soit les parents qui ont 
enrichi leurs réponses au questionnaire 
de commentaires personnels. Parmi 
ceux-ci reviennent fréquemment des 
griefs concernant la violence des pro- 
grammes, l’horaire tardif de certaines 
é mi ssi on s, le recours abusif aux dessins 
animés, la « niaiserie », le «manque de 
respect», « fiqfbntiBsme Ai ton employé 
par les animateurs » («Le Club Doro- 
thée» étant te fdus attaqué). 

L’influence, enfin, de la télévision 
sur réducatioo n'ea mise en doute par 
personne. Nombre de patents et d’en- 

expriment même, une 
tonaEté très revendicative, leur volonté 
dUlic entendus, tout au mains écoutés, 
par ceu x dont la télévision est la pro- 

" ANNICK COJEAN 

(I) Cette enquête cm le produit du 
travail bénévole de plusieurs centaines de 
membres tf associations diverses (éduca- 
tives. familiales, culturelles, sociales-.. 1 h 
travers toute la France, réunis â finîtia- 
tive conjointe de la Ligue de l’aKagne- 
ment et de l’Union nationale des associa- 
tions familiales. I S 395 questionnaires 
ont été traités; 10 893 ayant été remplis 

S t les enfants, 3 959 par des parents et 
3 per des enseignants. 
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MARCHÉS FINANCIERS 


Les difficultés de l'industrie automobile européenne 

Les bénéfices de Renault et de Volvo 
ont diminué an premier semestre 


Les constructeurs automobiles 
fiançais et suédois ont publié, le 
mercredi 28 août, leurs résultats 
semestriels. Renault annonce un 
chiffre d'affaires de 83,2 miOianls de 
francs et un résultat avant impôt de 
962 raillions de francs. Pour la 
même période de 1990, le groupe 
nationalisé avait réalisé à périmètre 
identique 86,3 milliards de francs de 
chiffre d'affaires et 2,8 milliards de 
firmes de bénéfice. 

De son côté, selon notre corres- 
pondante i Stockholm, la firme sué- 
doise affiche les plus mauvais résul- 
tats d'exploitation de son histoire 
avec 559 millions de couronnes 
(environ 559 millions de francs) de 
pertes par rapport à 1,4 miHiani de 
couronnes (environ 1,4 milliards de 
fiancs) de bénéfices pour la période 
correspondante de Tannée dernière. 
Les chiffres ne sont malgré tout pas 
dans le rouge grâce notamment à la 
vente de 12 millions d'actions de 
Saga Petroleum qui a rapporté à 
Volvo 1,6 milliard de couronnes 
(environ 1,6 milliard de francsX ce 
qui permet à la firme suédoise d’af- 
ficher un résultat avant impôt de 


654 militons de couronnes (environ 
654 millions de francs). Le pro- 
gramme de réduction des coûts sera 
cependant resserré et 8 000 emplois 
seront supprimés d’ici à la fin de 
1991 au fieu des 7 000 prévus. 
«Cen douloureux. Ü fallait le faire, 
mais cela devrait être suffisant », 
estime ML Krister Zcttergatg, le pré- 
sident du groupe Volvo. 

Les deux groupes expliquent leurs 
moindres performances par les mau- 
vaises conditions du marché auto- 
mobile européen depuis un an, 
notamment en raison de la crise du 
Golfe. Chez Renault, on prévoit un 
redressement au second semestre et 
au bout du compte un chiffre d'af- 
faires en augmen tation sur celui de 
l'année 1990. 

Cest la première fins, depuis leur 
mariage au début de l'année 1990, 
que Les comptes des deux firmes 
influent Tun sur l’autre i hauteur de 
leur participation respective. Selon la 
firme française, la part de Volvo 
intervient en positif pour 22 millions 
de francs dans les résultats du 
groupe fiançais. 


A La Teste (Gironde) 

D’anciens salariés vont reprendre 
les Chantiers navals de l’Âtlantique 


Les anciens Chantiers navals de 
l'Atlantique (CNA) de La Teste, en 
Gironde, qui ont déposé leur bilan 
le 5 février dernier, vont reprendre 
leur activité dès septembre sous la 
forme d'une société coopérative 
ouvrière de production (SCOP) réu- 
nissant une quarantaine des cent- 
quarante anciens salariés, regroupés 
autour de l'ancien directeur du mar- 
keting de CNA, devenu gérant de la 
nouvelle société, rebaptisée Arooa- 
Arcor, du nom des deux marques 
de bateaux qui firent la réputation 
des anciens chantiers. 

Arcoa-Arcor aura un capital 
social d'au moins 2,6 millions de 
francs et devrait bénéficier d’aides 
financières du conseil général et du 
conseil régional qui pourraient 


atteindre 1 million de francs. 
M. Mauntel, a obtenu le soutien de 
la plupart des anciens concession- 
naires des CNA. Certains participe- 
raient même au capital d’ Arcoa-Ar- 
cor, qui, bénéficie d’une bonne 
image. 

Arcoa-Arcor devrait, selon les 
nouveaux dirigeants, compter cin- 
quante-cinq salariés permanents dès 
la fin de son premier exercice, au 
31 décembre 1992, pour des ventes 
de 36 millions de fouies: cdles-ci 
devraient atteindre 63 millions à la 
fin de 1994, selon les prévisions 
Eûtes après la liquidation des CNA 
par le tribunal de commerce de 
Bordeaux le 31 juillet 

PATRICK BUSQUET 


Après la tentative d'escroquerie contre Dnménil-Leblé Suisse 

Une procédure de liquidation va être 
imposée à deux agents de change italiens 


Deux agents de change italiens, 
MM. Giovanni Adomo et Sandro 
M on talc i ni, implantés respective- 
ment à Milan et à Turin et impli- 
qués dans la fraude aux dépens de 
la Banque Duménil-Leblé, se sont 
déclares insolvables, mercredi 
28 août La direction de la Bourse 
leur imposera donc la procédure 
de liquidation forcée qui 
entraînera un retard d’une hui- 
taine de jouis pour la liquidation 
du mois d’août. Ce principe 
impose une vente aux enchères du 
portefeuille des agents de change 
insolvables jusqu'à hauteur de leur 
débit 

D'autre part, en Suisse, les jus- 
tices civiles et pénales des cantons 
de Genève et du Tessin ont lancé 
mercredi 28 août une « alarme 
bancaire totale» sur ces deux can- 
tons pour tenter de contrer la ten- 
tative d'escroquerie dont a été vic- 
time la banque d'affaires genevoise 
Duménil-Leblé. L’escroquerie 

Lançant un emprunt 
en dentschemarks 

L’Afriqne dn Sud 
renoue arec 

la communauté financière 
internationale 

Le gouvernement sud^africain a 
annoncé, mercredi 28 août, qu’il 
préparait une émission obligataire en 
deutschemarics, pour un volume pro- 
visoirement fixé à 200 millions de 
DM (680 millions de fiancs). L’Afri- 
que du Sud n’avait pas lancé d'em- 
prunts publics intematioaaux depuis 
1985, année où le pays de Fapar- 
theid s'était de lui- même isolé des 
marchés financiers. Son retour est 
devenu envisageable depuis que les 
Etats-Unis et la Communauté euro- 
péenne ont déridé de lever leurs 
sanctions contre le pays. 

L'emprunt doit essentiellement 
servir au refinancement d'un ancien 
prêt qui arrive à remboursement 
en décembre prochain, dont le mon- 
tant n'a pas été divulgué. La 
Deutsche Bank mènera le consor- 
tium d'émission. Le total de la dette 
extérieure publique sud-africaine est 
de 1,9 milliard de dollars, dont 1,3 
milliard libellé en DM. - (AFP) 


porte sur des titres d’une valeur de 
85 milliards de lires (400 millions 
de francs français), surtout de 
compagnies cotées à la Bourse de 
Milan. 

La banque Duménil-Leblé a 
déposé la semaine dernière une 
plainte auprès des autorités 
suisses, les titres italiens s’étant 
évanouis au cours de nombreux 
échanges avec des intermédiaires 
italiens, dont les deux agents de 
change et une société financière, 
Misafin, filiale du mystérieux 
groupe italien Dominion. Dumé- 
nii-Lebté a été autorisée par la jus- 
tice suisse à ne pas livrer les Litres 
incriminés aux ayants droit ita- 
liens. Misafin a contesté à Dumé- 
nil-Leblé le droit de ne pas livrer 
ces titres. L'agent de change Gio- 
vanni Adomo a annoncé son 
intention de porter plainte contre 
la banque Duménil-Leblé, et de lui 
rédamer des dommages et intérêts. 

a Pa b li cation dn décret sut les 
loyers i Paris. - Le décret régle- 
mentant les loyers du secteur privé 
Â Paris et en région parisienne est 

Ï ublié au Journal officiel du 
8 août. Comme prévu (le Monde 
du 26 juillet), le texte prévoit que 
lors du renouvellement du bail, la 
hausse devra être limitée à révolu- 
tion de l'indice trimestriel du coût 
de la construction (ICQ de l'IN- 
SEE. Mais si des travaux d'amélio- 
ration ont été réalisés, une majora- 
tion supplémentaire d’un montant 
maximal de 10 % du coût réel des 
travaux est autorisée. De même, si 
le loyer est sous-évalué par rapport 
au voisinage, une mise à niveau 
est prévue. En revanche, pour les 
logements rendus vacants par le 
départ d'un locataire, à compter 
du 31 août, la loi dite «Malan- 
dam-Mermaz» du 6 juillet 1989 
s’applique. Le nouveau loyer doit 
être fixé «par référence aux loyers 
habituellement constatés dans le 
voisinage pour des logements com- 
parables». 


PUBLICITÉ FINANCIÈRE 

Renseignements : 

46-62-72-67 


NEW-Y ORK, 28 août t 
Nouveau reewd d'attitude 

Après deux séances consa- 
crées è consolider ses positions, 
La grande Bourse new-yoricœsa a 
repris, mercredi 28 août, son 
ascension, â très vive atlurs 
même, puisqu’un court instant 
l'indice Dow Jones des Indus- 
trielles devait atteindre la cote 

3 064,85, avant da rendre un 

peu la main pour s'établir su 
niveau quand même historique de 
3 055,23 avec un gain de 29,07 
points (+ 0.96 %). Le bflan de la 
journée a été comparable 1 ce 
résultat. Sur 2 078 valeurs trai- 
tées. 1 054 ont monté, 510 ont 
baissé et 514 n'ont pas varié. 

Selon les professionnels, ie 
marché, après avoir été un 
moment déçu par le révision en 
baisse de 0,7 K du PM3 pour la 
deuxième trimestre (une progres- 
sion de 0,4 % était attendue), 
s'est mis soudain è espérer 
qu'une baisse des taux d'intérêt 
était redevenue amrisagaabta. 

D'autres chiffres doivent être 
publiés jeudi, puis vendredi, dont 
beaucoup espèrent aussi qu’ils 
seront meffleure que La dernière 
statistique. L'activité a continué 
d’augmenter avec l'échange de 
169,59 ma&ons de titres contre 
143,92 millions ta voila. 
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LOND RES, 28 août = 
Quasi stabüté 

La séance a été assez morne 
mercredi 28 août à b Bourse da 
Londres oh IVxflca Footsie des 
cent grandes valeurs, fluctuant 
dans des marges étroit as, a ter- 
miné b journée sur un gain de 
4,4 points (0.2 * 2 624> Le 

marché britannique étant déjà 
dos quand WaO Street établissait 
un nouveau record, if n'a donc 
pas pu réagir è cette bonne nou- 
velle. 

Le marché s'est accordé une 
pause après l'agitation de la 
semaine précédente provoquée 
par les évènements d'Union 
soviétique, A la clôtura, la 
volume des échanges s'est gonflé 
è 507.3 millions de titres contre 
318,2 mffioiw mardi. 

Le groupe de bureaux de Paris 
Brern Watkor a cédé 1 penny è 
20.5 pence après l'ouverture 
d'une enquête par b Bureau des 
fraudes britannique sur «certains 
aspects» des affairas du groupe. 


PARIS; 29 août f 

Bien orientée 

L’annonce d'une croissance fran- 
çaise plus forte que prévuo’au' 
deuxième trimestre a stimulé jeudi 
mann b Bourse qui. par ailleurs, a 
réagi è uns détenu momentanée 
des taux d'intérêt è court terme 
revenus sous b barre des 9 96. En 
haussa da 0,57 % è l'ouverture, 
firxSce CAC 40 affichait un gan de 
0,63 % en fin de matinée. Dans 
l'après-midi, pmi avant l'ouverture 
da WaS Street, fi s'appréciait da 
0.62 96 à 1863,27 points. 

Dans b matinée, b ministre de 
l'économie et des finances. 
M. Pierre Bérégovoy, annonçait que 
la croissance économique selon 
WSEE avait augmenté de 0,8 % au 
deuxième trimestre. Cens perfor- 
mance est marieurs que celle qui 
était prévue par les experts qui 
tablaient sur 0,5 %. t Je pensais 
que b reprise s'amorcerait è l’au- 
tomne mais je suis un. peu surpris 
des résultats satisfaisants de ce 
deuxième trimestre», s déclaré b 
:mintstra au micro d'Europe 1. 

Dans ce contexte,, le marché 
'boursier était actif , et des valeurs 
comme Michelin étaient rechar= 
criées. Des rumeurs circulaient sur 
CMB Packaging & propos d'une 
éventuelle OPA que pouraft lancer 
b britannique B TR. Certains même 
avançaient le prix de 190 flancs par 
action. Chez CMB, on indiquait 
capendanrque les deux action- 
naires principaux. COP et ie-brium-. 
niqua MB-Ca radon, détiennent è eux 
deux 51 96 du capital du groupa et 
sont liés par un pacte vafabta jus- 
qu'en 1999. Enfin, le mystère 
s'épaissit autour de b CSEE après 
le franchissement du seuil des 
20 % effectué par GLP. groupe 
spédaSsé dans b négoce de vins 


3 ui n'exclue pas « è l'avenir -soit 
'agir en alliance avec d'autres 
actionnaires, soit b possibilité de 
céder nos actions ». 

TOK YO. 2S ao ût t 

Bien orientée 

L'espoir d'une baisse des taux 
d'intérêt a stimulé jeudi b Bourse 
de Tokyo qui. a terminé b séance 
sur un gain da 1,7 96 selon Tïn- 
dtca Nütkai parvenu au niveau des 
22 002.17 yens. 

En cours de séance, les 
échanges portaient sur 100 mil- 
lions de titres, autant que 'mer- 
credi matin, et contra 255 mil- 
lions de titres durant toute la 
journée. 

La hausse du yen face au dollar 
ai b farta progression de Wall 
Street ont égala ment encouragé 
Iss investisseurs,- déclaraient les 
opérateurs, convaincus que le 
gros des scandales boûrwars nip- 
pons est désarmais connu. 
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FAITS ET RÉSULTATS 


a Salomon : Moody’s révise ci 
baisse la Dotation financière. - 
Moody's Investors Service Inc., la 
firme new-yorkaise de notation 
financière, a annoncé, mercredi 
28 aoûL la révision en baisse de la 
qualité du crédit de plusieurs mil- 
liards de dollars de dette de Salo- 
mon Inc., en raison de l'impltca- 
tion de la firme d’investissement 
dans un scandale sur le courtage 
de bons du Trésor américain. La 
décision de Moody's va probable- 
ment entraîner pour Salomon une 
augmentation de scs coûts d'em- 
prunt sur le marché des capitaux 
nécessaire à la gestion de scs acti- 
vités. Moody's a précisé dans un 
communiqué avoir ramené la 
notation financière de la dette 
principale de Salomon de A3 à 
A 2 et réduit la qualité du crédit 
sur les effets commerciaux du 
niveau fe plus élevé « Prime- 1» à 
«Prime-2». La firme de notation 
a également souligné qu'elle conti- 
nuait à surveiller b qualité du cré- 
dit de Salomon et que celle-ci 
dépendrait de «la nantie de toute 
action judiciaire pouvnnt être 
entreprise contre la firme ainsi 
que d'éventuelles sanctions régle- 
mentaires décidées par ks autori- 
tés fédérales.» Moody's a cepen- 
dant souligné que la solidité 
financière de Salomon « continuait 
à être garantie par une gestion 
financière projessionnelle. un 
nircau adéquat de capitalisation et 
un flot de liquidités très suffisante 
pour assurer scs opérations de 
courtage de titres ci ses autres 
activités. 

G Le poupe BMermnn a finalisé 
b cession de Scboenemaa. - Le 
groupe textile Bidcrmann a 
annoncé mercredi 28 août qu'il 
avait finalisé la cession d’une de 
ses activités américaines, J. Schoc- 
ttewan, qui fabrique costumes et 
imperméables, commercialisés 
notamment sous b marque Bur- 
benry’s, dont il possède la licence 
pour les Etats-Unis. Le prix tiré 
de cette cession, dont te principe 
avait etc annoncé i l'automne der- 
nier. n'a pas été révélé. L'acheteur 
est la société néerlandaise d capi- 
taux internationaux Plaid N. V. 
En juin dernier. Le président du 
groupe Maurice Bidcrmann avait 
souligné que le produit de cette 
vente allait permettre de «réduire 
de façon considérable' les dettes 
contractées l'année dernière lors de 
F açqirisnion de (la société améri- 
caine) Cluett Peubady», ancienne 
maison-mère de Sefaoenenum. 

□ Banco BDbao Vizcaya m retire 


de Hxmbros. - Le Banco Bilbao 
Vtzcaya a vendu mercredi 28 août 
sa participation de 5,69 % dans ta 
banque d’affaires britannique 
Hambros, objet de multiples spé- 
culations d OPA ces deux der- 
nières années, a annoncé la ban- 
que S. G. Warburg après avoir 
placé les titres auprès d’institu- 
tions. La banque espagnole était 
l'un des actionnaires européens 
amis réunis par Hambros avec 
l'ambition de créer un réseau d’al- 
liances et de d ictus sur le conti- 
nent. Istituto Bancario San Paoto 
di Ton no détient 14,4 % de Ham- 
bros et la compagnie d’assurance 
britannique Guardian Royal 
Exchange (GRE) possède 10,2%. 
Les rumeurs d'OPA avaient été 
provoquées par b prise (Tune par- 
ticipation de ht compagnie d'assu- 
rance danoise Baltica, alliée de la 
Compagnie financière de Suez 
dans laquelle b City voyait on 
possible prédateur. Baltica déliait 
aujourd'hui 14 % de Hambros. 

O N MB Posdmnk rachète les acti- 
vités de leasing dn groupe espagnol 
G DS. - La N MB Pastboak, partie 
intégrante dn groupe néerlandais 
Internationale Ncdcrianden Group 
(banques/as su rances), a annoncé 
mardi 27 août avoir conclu un 
accord avec b Caja de Aboras y 
Pensiones de Barcelona (« La 
Caixa») sur le rachat des activités 
de leasing du groupe espagnol 
G DS. La NM B- Postban k estime le 
montant total è payer pour rache- 
ter l’ensemble des actions du 

r pc espagnol è un maximum 
110 millions de florins 
(330 millions de francs). GDS- 
Leasinter, qni emploie cent vingt- 
six personnes, es actuellement fe 
numéro cinq espagnol du leasing. 
□ ICI fana son braotensear sut 


Japon. - Le groupe britaoriiqnc 
ICI va lancer son médicament 
pour les maladies cardiova sca- 
laires Zestrii (hypotenseur) au 
Japon, après avoir reçu tes autori- 
sations nécessaires. Selon ICI, le 
Japon est le deuxième marché 
mondial pour ic« traitements car- 
diovasculaires. Zestrii avait été 
lancé aux Etats-Unis et en 
Grande-Bretagne en 1988 et 
devrait réaliser un chiffre d’af- 
faires mondial de 200 millions de 
livres (33S raillions de dollars) 
ccttc année. L*an dernier; ICI 
Phormaceuricals a réalisé un béné- 
fice d’exploitation de 489 minions ' 
de H vies (4,9 milliards de francs) 
sur un chiffre d’affaires de 
1,42 milliard de livres (14 mü- 
Hatds de francs). 
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MAT IF ; : 

Notionnel 10 X. - Cotation en p o u rcent a ge du 28 août 1991 

Nombre de contrats : 58 492 


COURS 


Doute — 

mu. a en ^ 

nmot . 


PRIX D’EXERCICE 


106 


Volume: 12 579 

COURS 1 

Dote i.. 

Précédent ; : 


CHANGES 

Dollar : 5,8950 F 4 

Le dollar, s'échangeait en 
baisse jeudi 29 août, apres avoir 
chuté a l'annonce d'une révision 
en baissé du PNB américain au 
deuxième trimestre: A ' Paris,- la 
monnaie amèricaîncrtf échangeait 
à 5,8950 fiancs ait fixîng, contre 
5,9645 francs la veille à la cota- 
tion officielle. 

FRANCFORT . 28 août 29 a* 

Ddar(es DM)_' 1,7573 1,7361 

TOKYO 28 août 29 août 
Dollar (m yac).. 07,13 136,73 j 

MARCHÉ MONÉTAIRE . 

(effets privés) 

Paris (29 août) «U/168 15/16% 

Sew-Yok (28 wôtL- 5 1/2 % 


ÉCHÉANCES 


Options sur notionnel 

, OPTONS râŒAT OPTIONS DE VENTE 
Sept. 91 ~T D6l 91 r SeoL 91 Déc. 91 
0,12 " ' ! «^7 

CAC 40 A TERME 

• (MATJFJ 


Septembre 

1867,50- 

1863 


BOURSES 


PARIS {WSE£, base 100 ; 28- 12-80) 
27-août. - 28 août 
Valette fiançâtes. 119,1 .'119*4 

Yafctmétraogins.- 116$ - 117,7 
(SBF. base 100 : 31-12-81) 

Indice général CAC «3,94 483,71 

(SBF, base 1000 : 31-12-87) 
'Indioe CAC 40 1849,67 1851*3 

NEW-YORK (kxSca Dow Jones) 

Zi août 28 août 
lDdu*lrkax_™i 3 626,16 : 3 055^3 
LONDRES Phdba t finançai Times si 


. . -• . 27 MCI 28 wùt 

100 vnJcurr„-. — 2619*8 2 624^ 

30 valeurs. — 2056 2053£ 

(rimes d’or 159 158,1 

Fonds cTQaL. • 85,78 98j» 

FRANCFORT 

. 27 août 28 note 
Dax u l 647,12 I 647,50 

TOKYO . 

28 août 29 août 
NBsfcri Dow Joncs. 21 421yS3 22 062,17 
Indice général. 1682,94 1 70M0 
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TAUX DES EUROMONNAIES 


Ces cours pratiqués sur le marché interbancaire des devises nous sont indiqués en 
fin de matinée par une grande . banque de b place. 
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AGENDA 
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EXPOSmONS 


PARIS EN VISITES 


Centre 

Georges-Pompidou 


Place Georges Pompidou (42-77- 
12-33). T.l.j. sf mar. de 12 h à 22 h. 
sam., dim. et jours fériés de 10 h à 
22 h. 


LA PHOTOGRAPHIE EM MIETTES 
I. Photographie lacérée, photographie 
altérée- Galerie du Forum, rez-de-chaus- 
sée. Jusqu'au 9 septembre 1991. 


18 h, jeu. de 9 h A 21 h 45. Fermé le 
lundi. 


ALDO ROSSI PAR ALDO ROSSI. Gale- 
rie du CCI. Jusqu'au 30 septembre 
1991. 


DESSINS DE CARPEAUX : LES 
ANNÉES D'ITAUE (1856-1862). 
Entrée : 27 F (billet d’accès au musée). 
Jusqu'au 15 septembre 1991. 


COLLECTIONS CONTEMPORAINES. 
Musée - 3* et 4* étages. Jusqu'au 
13 octobre 1991. 


SURRÉALISTES GRECS. Grand foyer. 
Jusqu'au 23 septembre 1991. 


Musée d'Art moderne 
de le Ville de Paris 


25 F (comprennant l'ensemble des 
expositions). Jusqu'au 16 septembre 
1991. 

DERRIÈRE LE RIDEAU. Décore et cos- 
tumes de théâtre et d'opéra. Caisse 
nationale des monuments historiques, 
hôtel de Sufly, 62, rue Samt-Anfoüw 
(44-61-20-00). T.l.j. sf tun. «fa 11 h î 
19 h. Entrée : 18 F. Jusqu'au 15 sep' 
tembra 1991. 


Bouchard, 25. rue da l'Yvette (46-47- 
63-46). Mer. et sam. de 14 h à 19 h. 
Entrée : 20 F. Jusqu’au 14 septembre 
1991. . .. . 


VENDREDI 30 AOÛT 


OASIS ET DÉSERTS D'EGYPTE. Pho- 
tographias da Rudott flâné Gebhardt. 
Galerie de la BPI. Jusqu'au 7 octobre 
19S1. 


Musée d*Orsay 


1, rue de Bellechasse (40-49-48-14). 
Mer., ven.. sam., mar., dim. de 9 h à 


11. 3v. du Président-Witeon (47-23- 
61-27). T.l.j. sf lun. et jours fériés dt 
10 h é 17 h 30, mer. Jusqu'à 20 h 30. 


JEANJ DUBUFFET. LES DERNIÈRES 
ANNÉES. Geteriss nationales du Jeu da 


RENÉ-JACQUES, RÉTROSPECTIVE. 
Prias «fa Tokyo.. 13. ev. du Prôsidam- 
WBson (47-23-36-63), TJ.j. sf mar. de 
10 h à 17 h. Entrée-* 25 f. Jusqu'au 
25 août 1991. 


£t Moitié 


EL LfSSrrZKY. Entrée : 30 F. Jusqu’au 
13 octobre 1991. 


MUSÉES 


Edité par la SARL Le Monde 
Comité de direction : 

Jacques Lesoume. gérant directeur de la publication 
Bruno Frappât, directeur de la rédaction 
Jacques Guîu, directeur de la gestion 
Manuel Lucbert. secrétaire général 


Rédacteurs en chef : 

Jacques Am al rtc. Jean-Marie Calombani. Robert Solé 
(adjoints au directeur de la rédaction ) 


SAMUEL BECKETT. Filme et pièce* 
pour la télévision. Galeries nationale*, 
du Jeu de Paume, place de la Concorde, 
(42-60-69-69). TJ.j. sf tun. da 12 h 30 à 
14 h et de 16 h 30 & 19 h. sam., dim. 
de 14 h 30 è 19 h. mar. jusqu’à 21 h. 
Entrée : 30 F. Jusqu'au 1> septembre 
1991. 


ANNÉES. Geterfes nationales du Jeu de 
Paume, place de ta Concorde (42-60- 
69-69). TJ.j. sf lun. de 12 h à 19 h, 
sam., dim. de 10 h à 19 h. mer. jusqu'à 

21 h 30. Entrée ; 30 F. Jusqu'au 

22 septembre 1991. 

HORST. Soixante ans de photogra- 
phie. Musée des arts de la mode, 
109, nie de Rivoli (42-60-32-14). T.l.j. 
sf mar. de 12 h 30 à 18 h, dim. de 11 h 
à 18 h. Entrée : 25 F. Jusqu'au 9 sep- 
tembre 1991. “ 


TECHNIQUES DISCRÈTES. LE 
DESIGN MOBILIER EN ITALIE 1980- 

1990. Musée des arts déco ra tifs, gâterie 
d'actualité, '107, rue de Rivoli (42-60- 
32-14). TJ.J. sf mar. de 10 h à 18 h. 
Entrée : 20 F. Jusqu'au septembre 

1991. 


CENTRES CULTURELS 


LE MONDE SELON SES CRÉATEURS. 
Musée de ta mode et du costume. Patate 
GaJüsra. 10, av. Fferre-Kde-Serbie (47- 
20-85-23). TJ.j. et km. et jours fériés de 
10 h à 17 h 40. Entrée :30 F. Jusqu'au 
15 septembre 1991. - • 


AFFICHES ORIGINALES DES FILMS 
DE PASOUNI. Accmone. 20, rue Cujas 
(46-33-86-86). T.lj. de. 12 h à 22 h. 
Jusqu'au 3 septembre 1991. 


Thomas Ferenczi. Philippe Herteman. Jacques- François Simon 


Daniel Vemet 

(directeur des relations ûuernatKinafasJ 


CHEFS-D'ŒUVRE RETROUVÉS. 
Monet, Morfeot et Renoir. Musée Mar- 
mortan. 2. rue Louis-Boilly (42-24- 
07-02). T.l.j. sf km. de 10 h à 17 h 30. 
Entrée : 25 F. Jusqu’au 30 septembre 
1991. 


LA PHOTOGRAPHIE BELGE DES ORI- 
GINES A NOS JOURS. Centre nation» 
de la photographie. Palais de Tokyo. 
13, av. du Présidant-Wilson (47-23- 


36-53). T JJ. sf mw. de 9 h 45 à 17 h. 
Enuée : 25 F (entrée du musée). Jus- 
qu’au 16 septembre 1991. - 

MARIO PRASS1NOS. De rstefier à la 
donation 1957-1985. PbvBon des arts, 
101, rua Ram bureau (42-33-82-50). 
T.LJ. sf tun. et jotas fériés de 11 h 30 b 
18 h 30. Entrée : 26 F. Jusqu’au 22 
septembre 1991. . . 


Hubert Beuve-Méry (1944-1969). Jacques Fauvet (1969-191 
André Laurens (1982-1985). André Fontaine (1985-1991) 


Anciens directeurs : 

(1944-1969). Jacques Fauvet (1969-1982) 


RÉDACTIQN ET SIÈGE SOCIAL : 

15. RUE FALGUIERE 75501 PARIS CEOEX 15 


Tél. : (1) 40-65-25-25 
Télécopieur : 40-65-25-99 

ADMINISTRATION : 

1. PLACE HUBERT-BEUVE-MERY 94852 IVRY-SUR-SEINE CEDEX 
Tél. : (1) 40-65-25-25 
Télécopieur : 49-60-30-10 


LA COULEUR DU TEMPS. PHOTO- 
GRAPHIES DE LÉONARD MISONNE. 
Centre national de la photographie. 
B a!ais de Tokyo, 13. av. du Présldent- 
Wïl&on (47-23-36-53). TJ.j. sf mar. de 
9 h 45 à 17 h. Entrée : 25 F (entrée dut 
musée). Jusqu’au 16 septembre 1991. 


GUILLAUME APOLLINAIRE, SES 
LIVRES ET SES AMIS. Bibflothèqu» 
historique de fa VlÜa de Paris, hôtàf de' 
. Lamoignon, 24, rua Pavée (42-74- 
44-44). T.Lj. sf dim. et jour* fériés de 
10 h à 18 b. Entrée : 15 F. Jusqu’au 
.5 octobre 1991. 


PÉRIPHÉRIE 


JEAN-LOUIS COURTINAT. PRIX 
NIEPCE 1991. Palais de Tokyo, 13. av. 
du Présiden t-Wttson (47-23-36-53). 
T.lj. sf mar. de 10 h à 1 7 h. Entrée : 


PRIX NIEPCE 1991. PHOTOGRA- 
PHIES DE JEAN-LOUIS COURTINAT. 
Centre national de la photographie,. 
Pelais de Tokyo. 13, av. du Ptésidaoti 
Wilson (47-23-36-53). T.l.j. sf mar. dd 
9 h 45 à 17 h. Entrée : 25 F (entrée du 
musée). Jusqu'au 16 septembre 1991. 
LES STYLES DE BOUCHARD. Musée 


JOUY-EN-JOSAS, La Vitesse. Fonda- 
tion Cartier, 3, nrè de la Manufacture 
(39-56-46-46). T.I.J. de 12 hè 18 h. - 
Entrée : 25 F. Jusqu'au 29 septembre' 
1991. 


4 Tombas célébras du Père- 
Lachaise». 10 h 30 et 14 b 46. 
porte priréSpate. boulevard de Méné- 
montam (V. da Langtede). 

«Las passages marchands du tfix- 
neuvième stecte, une promenaÿ hors 
du temps». 10 h 30, 4, rue du Fau- 
! bourg-Montmartre (Pari* Autrefois). 

: * Au Musée d'Orsay : le dtome u- 

.vième siècle, des paysages da tott- 
zon eux Impressionnistes et a Gau- 
guin », 13 h 30 , l.ruede 
Baflec h aosa. aux ptedsda I éléphant 
■ (Paria et son .histoire). 

« Tombes célébrés du Père- 
Lachaise», 14 h 30. entrée princi- 
pale. boulevard 'de Ménilmontant 
P4- Cazes). 

. «Le quartier Mouffetard è travers 
sas cours et jarcfins secrets, du mar- 
ché des Patriarches à la pension 
VatKBisr», 14 h 30, métro Monge 
(Mi-CTLasntort. 

. « Hôtels et jardins dû faubourg 
Saint-Germain». 14 h 30, métra 
- Assemblée-Nationale, sortie rue de 
UHe fC. Marie). 

« Le grand tour du Marais, jardins, 
hôtels privés et la place des 
Vosges», 14 h 30. sortie métro 
Saint-Paul 6. Heufter). 

«Le vieux quartier des Halles», 
14 h 30. égfcw Sa&rt-Eustacha, angle 
nié du Jour/rua Rarpbuteeu (A nous 
deux. pari*). 

« Hôtels et jardins du Marais. Place 
' des Vosges», 14 h’30; sortie métro' 
Saint-Pau (Résurrection du passé). 

. . « L'flè Saint-Louis pas è pas». 
14 h 30 et 17 heures, métro Pont- 
Marie (Connaissance d’ici et d'ail- 
leurs). - 

-, «La place Dauphine, le Pont-Neuf 
et les vestiges de l'enceinte de PM- 
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MEAUX. Hip-Hop Dfxit: Muséé Bos- 
suet. patate épiscopal (64-3 4 -84 45). 
T.l.j. sf mer. et Jours fériés de 10 h è 
12 h et de 14 h k 18 h. Jusqu'au 
23 septembre 1991. . . 


lippe- Auguste », 15 heures, métro 
Pont-Nauf, côté Samaritaine (Paris 


autrefois). 


« L'hôtel Le Brun.- le collège de 
Nsveira et tes jardins de l'ancienne 


r* ■ - -: 

_ v •«. • 


école Polytechnique», 15 heures, 
sortiè 'métro Cardinal-Lemoine 
(D. Bouchard). 

« L' UNESCO; architecture des 
années 50 1 (limité è trente per- 
sonne*), 14 h 30, devant les grilles, 
place Fontenoy. . 

- «Un quartier d'artistes au dbc-nau- 
vteme »dfl : te Nouvaüe Athènes». 
.14 h 30,- sous I» porche de l’église 
dé' ^Trinité, 

« Le' jardin du Luxembourg : un 
musée de sculpture en- plein air», 
15 heures, entrée.place Edmond- 
Rostnd QMonumama historiques). , 

cSamt-Germairt-rAwûifroîs as son 
vieux quartfer », 15 heures, métro 
Louvre. " ' ^ 

- «Hôtels Célèbres -du Marais illumi- 
nés», 21 heures, métro' Sslnt-PauMe 
Marais (Uitèçe-Visjlag. 



ANNE-MARIE IDOUX 


CRÉATION-RESTAURAITON 
Imitation marbres 
et pierres dures 


TRAVAIL SOIGNÉ 
>our DECORATEURS 


pour DECORATEURS 
et PARTICULIERS 


TéL : (1} 42-63-07-36. 
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1 AN = 105 F* 


Tous les mois, les Douter* et Documents du Monde publient deux 
dossiers d'actualité, de quatre pages format quotidien, sur des pays, 
des laits de *cciëtir ou des problèmes d’économie. 


Vxhaquu dossier contient les articles les plus significatifs du Monde. 
du Monde Jiplorndtiquc cl du Monde de l'éducation. 


■Lies Dossiers et Documents soûl couramment utilisés dans 
['enseignement secondaire. La plupart des sujets traites sont choisis en 
fonction des programmes scolaires. (1s consument un complément 
utile des manuels, actualisent les derniers développements et signalent 
les statistiques les plus intéressantes. 


Awx les Douters et Documents, le Monde ouvre sa documentation et 
mel ses archives au service du public. Les Dossiers et Documents 
s'adressent aux cufcignanis. aux etudiants, aux lycéens et è tous ceux 
qui. pour leurs travaux personnels ou leurs besoins professionnels, 
veulent mettre à jour leurs connaissances, retenir l'essentiel et 
conserver une information durable. 


Vxhaque année, les Dossiers et Documents publient un numéro 
« spécial examens » qui fait le point sur l’économie des grandes 
régions du monde et de la France. Avec les chiffres les plus récents, les 
données les plus neuves et les analyses des spécialistes du Mande- Un 
numéro indispensable pour actualiser ses connaissances avant les examens. 


* Offre valable umqoBBcm P«r la France ortOupcJUaine. Pour la DOM-TOM. rftranter er 
la atonænemï en nombre, nous contacter au ( [) 49.fi». 32.90. 


BULLETIN D'ABONNEMENT 

OUI, je m’abonne au Monde Dossiers et Documents pour un an (H numéros) au tarif de 105 F seulement. 


NOM 


Mode de réglement 


PRÉNOM 


□ Chèque bancaire 


D Chèque postal 


ADRESSE 


□ Carte Bleue ne 


Date d’expiration 


CODE POSTAL 
LOCALITÉ 


□ Carte AE. n° 


Date d’expiration 


Bulletin et règlement à renvoyer sous envetope à : 

Le Monde Dossiers et Documents - Service abonnements 
1 , place Hubert-Beuve-Méry 94859 Iviy Cedex 


Date et signature obligatoires : 
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METEOROLOGIE 


Prévisions pour le vendredi 30 août 1991 
Peu nuageux 



SITUATION L£ 29 AOUT 1991 A 0 HEURE TU 



- Samedi 31 août : beau temps 
fond. - Belle journée ensoteBée. hor- 
' ras quelques nuages peu épais -voilant 
a soleil par moments sur la moitié 
mdcuest du pays. Des orages très 
«dés pourront éclater dans l'aprèe- 
nidi sur las réglons, proches de l*Ai- 
•ntique^ de l'Aquitaine à la Bretagne.' 

Températures au lever du jour com- 


prises entre 12 degrés ai IB degrés 
sur la moitié nord, localement 
10 degrés, jusqu'à 22 degrés sur te 
Sud; en cours d'après- mitS. 28 degrés 
à 30 degrés au nord de la Seine, 
24 degrés près des. eûtes da la 
Manche, jusqu'à 35 degrés partout ail- 
leurs. Jocalémeot 38 degrés sur is 
Sud-Ouest- i • - • .... . 


PRÉVISIONS POUR LE 31 AOUT 1991 A 12 HEURES TU 



l'ii 


TEMPÉRATURES maxima - minime et temps observé 

Valoss extrêmes rdsvées' entra . ■ . le 29-8-91 

te 284-19911 18 hera TU «te 294-1891 à 6 hara TU 


FRANCE 

AJIOQO 30 

BttUUn 39 

XUWK X 

MOUS 30 

»w: 24 

CMH SA- 

ORS10I3SC— 28 
oaa«ff«ï_ 30 
DU» — 33 


UU£. 

UH06K 

LHW 

RAMBUS 

HMW 

TOfitt 

ma 

PARBNOHIS. 

pad 

K0KKAN-. 
HSfiffiS 


20 N 
38 C 
89 D 
16 D 
18 D 
U 9 
U D 

10 D 
U D 

U D 
18 B 

13 D 

14 D 

11 D 
28 C 
18 D 
30 B 
U N 
10. D 
HS 


T0DL00S8 48 21 N 

T0GRS 38 18 D 

iwmwnL - 

ÉTRANGER 

ALGER 37 

AjHgMMM— 20 

ATHÈNES 29 

BANGKOK 12 

BARCELONE — 29 

Bomos — 3 

BEBUN 31 

BS0ÏHJ4S— 23 

LECAHB 33 

C0P8ŒAfl0E- 21 

DAKAR — - 

mm 39 

WMA- M 

Mfflrë 28 

HONGKONG — 39 
23 


28 C 
9 N 
22 N 
34 0 
22 N 

12 N 
21 B 
S N 

21 D 

13 D 


31 

USB0NKB 28 


20 S 


LOS ANGELES.! 
LBXBŒOtlSfi- 

HADBD 

MABRAKECH.- 

HW»_ 

HAN 

MONTRÉAL — 
MOSCOU— 

NAJSOm 

NEV-Y0RK — 
OSLO 


NUjADMAJ- 
fBQN 

ÜMWAIŒKL 

ROME 

SWGAF0UR 35 

STO<XH0UI_ 17 

snww_-^. - 

TOETO— 28 

1W0S_ 38 

VARSOVIE 20 

VHflSB». 21 

.23 


11 

13 
18 
» 

14 
20 
22 
14 
M 
24 

3 

20 

18 

20 

20 

28 

10 


21 D 

16 D 
12 C 

17 D 
16 C 


A 

' 

B 

C 

D 

N 

O 

P 

T 

* 


bmOK 

CTC) 


6d 

nuageux 

orage 

ploie 

tempête 

nrijc 











TU * temps universel; c'est-à-dire pour la France ; heure légale 
moins 2 heures en été ; heure légale moins 1 heure en hiver. 

(Ckxumrnl iiabli anx k support hxhnirp* zpèdai de la Météorologie nationale.) : 


yjFpvc:.tÉN’ 


«M SANS VISA 


RADIOTELEVISION 


Les programmes complet» de radio et de télé vision sont pubfiès chaque semaine dans notre supplément daté çgmanche-hjrxfi. Signification des symboles : 
► signalé dans «le Monde redfo-téiévfaBon s ; c film à éviter ; s On peut vote; ae Ne pas manquer ; ■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 


TF 1 


20.40 Feutflstoo : La Vengeance aux deux 
visages. - 

Lb Jeu du •/$ t'aima je ta hais » ... 

22.1 5 Variétés : Bonjour les 70. Année 1979. 
23-20 Documentaire : Histoires naturelles. 
Demain la chassa. 

0.20 Spécial sport : Athlétisme {résumé). 
0.50 JoumaL Météo et Bourse. 

A2 

20.45 Documentaire : La Planète miracle. 

Le giobe dons son cocçn d'air. 

21.40 Cinéma : Le Quatrième Protocole. ■ 
Fflm britannique da John Mac Ksnzie. 

23.40 Jotenal et Météo. 

23.55 ►Variétés : Francofofies. 

Diffuse sn simultané et en stéréo sur 
France-Intar. 

L'édition 1991 du festival de b chanson 
française. 


LES FRANCOFOüES 

EN STEREO 5UR FRANCE INTER 
ce soir, en simultané avec A2 


0.50 Sport *. Athlétisme. 

FR 3 


20.45 Cinéma : L'Innocent. ■■ 

Film itafien de Luchino Viscomi. 

22.50 Journal et Météo. 

23.10 Téléfilm : Les Fourmis. 
0.40 Musique : Carnet de notes. 


TF 1 

13.35 Feuilleton : Les Feux de l'amour. 

14.30 Feuilleton : Côte Ouest. 

15-20 Série : Tribunal. 

15.50 Club Dorothée vacances. 

17.10 Série : Texas Police. 

18.05 Feuilleton : Rivière. 

18.30 Jeu ; Une famille en or. 

18.55 Feuilleton : Santa Barbara. 

19.25 Jeu : La Roue de la fortune. 

19.55 Divertissement : Pas folles les bêtes. 
20.00 Journal, Météo. Trafic krfos et Tapis 

vert. 

20.40 Jeux : Intervilles 91. Finale. 

22.40 ► Magazine : Grands reportages. 

Se xo rama ; te Grande-Bretagne, da Ladislas 
de Hoyos et Ai dan Mac Kefvay; l’Espagne 
d’Alain Teulère et Gregorio Aguirre; l'Aile 
magne de l'Ouest, de Pierre Thrvoiat et G3 
ben Me renier. 

.23.40 Spécial sport. 

Boxe à MarbeBe; Athlétisme à Tokyo. 
0.45 Journal, Météo, Trafic infos et Bourse. 


A 2 


13.45 Feuilleton : Falcon Crest 

14.30 Série : Le Retour du Saint. 

15.20 Série : Le Privé. 

16.25 Série : Drôles de dames. 

17.10 Magazine : Qga. 

18.05 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

18.30 Série: Maguy. 

19.00 Jeu : Question de charme. 

19.30 Feuilleton : Dm jours et des vies. 

20.00 Journal et Météo. 

20.45 Jeu ; Fort Boyard (et à 2.30). 

21.55 Série: Palace. 

22.55 Cinéma : Lucky Jo. ■■ 

fibn français de Michel DevSe (1964). Avec 
Eddie Constantin®. Pierre Brasseur, 
, Georges WÜson. 

0-20 Journal et Météo. 

FR3 


13.35 Amuse 3 vacances. 

14v40 Série : Justiciers et horeb-bi. 

15.30 FeuBieton : La Conquête de l'Ouest. 
16.20 Magazine : 40» à l'ombra de la 3. 

18.30 Jeu : Questions pour un champion. 

19.00 te 19-20 de l'information. 

De 19.12 à 19.35. te journal de te région. 
20.05 Divertissement : La Classe. 

20.45 Magazine : Thaiassa. 

SOSTDede Pâques. 

Un merveBlevx patrimoine en voie de dispa- 
rition. 

21.40 Série : L'Ami Giono. 

Un vieil homme regrette d'avoir vendu se 
terre... Le vttage entier est en émoi. Remar- 
quable adaptation , à voir, ou à - ravoir. 

22.35 Journal et Météo. 

22.55 Traverses. 

L'Univers intérieur, voyage à r intérieur du 
corps humain. 5. Une Interaction en dou- 
ceur : les os, tes muscles et les nerfs. 

23.45 Magazine : Musicales. 

Spécial festivals (2* partie, radül). 

CANAL PLUS 

13.30 Cinéma : Les Aventures 

du baron de Münchhatiseri. ail 
FDm britannique de Teny Gfflfam (1988). 
Avec John Nâvie, Eric Idie. Sarah Poftey. 

15.55 Cinéma: Star Trak 5. □ 

F3m américain de WiSam Shstner (1989). 
Avec WBam Shamer. Leonard Pfimoy, KeF 
tey DeForest. 

17.35 Séria : Sois prof et tah-toL 

18.00 Canaille pefuche. 

Bfdatrbuou'à 2(130 


Tooris. 


18.30 Dessin anlr 
18.50 Top 50. 

19.30. Flash d'informations. 

19.35 Dessin animé : Lac Simpson. 


Jeudi 29 août 


rdel, par 

du Capitole de Toulouse, cfir. : Michel Plas- 
son ; soL : Choio Monieroni et César Stros- 
do. bendonéons. 

CANAL PLUS 


20.30 Cinéma : Aventure 
de Catherine C. aa 

Film franco-italien de Pierre Bouchot (1989). 
22.10 Flash d'informations. 

22.15 Cinéma: 

Le Messager de la mort, d 

FRm américain de Jack Lee Thompson. 

23.45 Cinéma : Né pour vaincre. ■■ 

F3m américain d'Ivan Passer (1971). 

1.10 Sport : Tennis. 

L’US Open, en direct de Fiushing Maadow. 

LA 5 

20.45 Téléfilm: Droit de tuer. 

Deux enfants terrorisés par m père tyrannf- 
QUQ. 

22J3Q Divertissement : Alex Metayer. 

23.25 Magazine : Ça vous regarda. 

Thème : écrase ta dope ou je fais un mal- 
heur, 

0-25 Journal de la nuit 

0.35 Demain se décida aujourd’hui. 

Invité : André Giovanni, directeur de Santé 
Magazine. 

M6 

20.35 Cinéma : 

Un sac de b&es. ■■ 

Füm français de Jacques Doflon (1975). 
22.1 5 Série : Le Voyageur. 

22.30 Cinéma : Théodore 
impératrice de Byzance, u 
Rm itafien de Riccardo Freda (1953). 

0.10 Six nûnutes d'informations. 

Vendredi 30 août 

20.00 Les Nuis... l'émission. 

20.30 Téléfilm: 

Scandale au ministère. 

Manipulations en chaîne. Un homme poüti- 
que victime d'un agent secret cynique. Une 
fiction britannique. 

22.00 Sport : Trophée de pétanque. 

Finale : Loy-Choupay. 

22.55 Flash d'i nfor m ati ons. 

23.05 Cinéma : Family Business. ■ 

Film américain de Sydney Lumet (1989). 
Avec Sean Corme ry. Dusiin Hoffman, Mat- 
thew Broderick. 

0.55 Sport : Tennis. 

L'US Open. en direct de Fiushing Meadow. 

LA 5 


13.20 Série : L'Inspecteur Derrick. 

14.25 Série : Sur les lieux du crime. 

16.00 Série : Bonanza. 

16.50 Youpi! Les vacances. 

17.45 Série : Cap danger. 

18.15 Série : Shérif, fais-moi peur. 

19.05 Série : Kojak. 

20.00 Journal et Météo. 

20.40 Journal des courses. 

20.45 Série : Bergerac 

et la Croqueuse da diamants. 

Enquête sur des vols d'objets apparemment 
sans grande valeur. 

22.30 Feuilleton: 

Mystères à Twin Paaks. 

23.20 Documents du monde. 

La circulation automobA e. fléau de la vie 
moderne. 

0.15 Journal de la nuit 

0.25 Demain se décide aujourd’hui. 

Invité : Jacques DufRho, comédien. 

0.30 Le Club du télé-achat. 

M6 


13.40 Série : Dis- donc, papa. 

15.40 Variétés : Bleu, blanc, clip. 

16.50 Jeu : Zygomusrc. 

17.20 Série : L'Homme de fer. 

18.10 Série : Mi&skm impossible. - 

19.00 Série : La Petite Maison 
dans la prairie. 

1 9.54 Six minutes d'informations. 

20.00 Série : Cosby Show. 

20.30 Météo 6. 

20.40 Téléfilm : 

La Loi de Hollywood. 

Un privé, d'étranges accidents de voiture.. 

22.20 Série : Equaüzer. 

23.10 Magazine : Vénus. 

23.40 Capital. 

23.50 Six minutes d'informations. 

23.55 Documentaire : Succès. 

Les Aventuriers. 

LA SEPT 


21.00 TéléfHm : Trop jeûna pour combattre, 
trop vieux pour oublier. 

23.00 FeuBleton : Diadorim. De Walter Avan- 
Cini, avec Tony Ramos, Bruns Lombard! 
(dentier épisode). 


FRANCE-CULTURE 


20.10 Le Pays d'ici. A Périguwx. 

21.00 Questions d'images. Profite perdus: 
Jacques Doniol-Valenoe {2) (rediffj. 

22.40 Musique: Nocturne. Tableaux dune 
exposition. La Tempête, de Tchdkovsfci; 


LA SEPT 


21.00 Contes et légendes du Louvre. 

21.30 Magazine : Dynamo. Le Grand Nord. 

22.00 ► Magazrna : 

Mégamix. Spécial BrésiL 

23.00 Documentaira : Maestro. Stravînsky et 
les contemporains. 

FRANCE-CULTURE 

20.10 Le Pays d'ici. A Périgueux. 

21 .00 Questions d'images. Profite perdus : 
Jacques Doniol-Valcroze (1) (reefiff.). 

22.00 Portrait d'un photographe. Lisette 
Mode! (reefiff.). 

22.40 Musique : Nocturne. Tableaux d'une 
exposition. Timbres, espace, mouvement, 
de Dutileux ; la Roue Ferris, de Parmegiani ; 
Offert orium, de GubakJotdna. 

0.05 Du jour au lendemain. Avec Pierre San- 
sot (Le rugby est une fête) (redrff.j. 

0.50 Musique : Coda. David McNefi. auteur, 
compositeur, interprète (rediff.). 

FRANCE-MUSIQUE 


20,00 Concert (en direct du Festival de Salz- 
bourg) : Concerto pour piano et orchestra 
m 2 en s i bémol majeur op. 83, Symphonie 
n° 4 en mi mineur op. 98. de Brahms, per 
l'Orchestre philharmonique de Berlin, cfir. 
Claudio Abbado ; sol. : Alfred Brendel, 
piano. 

23.07 Nuits chaudes. Nuits moites à l'Est: 
oeuvras de RïmskHCorsakov. Balakirev, 
Khalchaturian, Scriabtne, Prokoflev. Nuits 
torrides au bord du Pacifique : Errofl Gamar, 
S tan Kenton. Bil Evans. Nuits torrides au 
Tivoli de Copenhague : Count Basie, Sarah 
Vaughan. 


Sonate op. 31, la Tempête, de Beethoven; 
Le Vaisseau fantôme (extrait), de Wagner. 

0.05 Du jour au lendemain. Avec Robert 
Combas et Bernard Marcade (Combas) 
(rarfiff.). 

0.50 Musique : Coda. David McNefl. auteur, 
compositeur, interprète (rediff.). 


FRANCE-MUSIQUE 


20.00 Haficu. 

20.30 Concert (donné le 25 juillet lors du Festival 
estival de Paris) : Symphonie da chambré 
n* 1 op. 9. (transcription de Webem), Pier- 
rot lunaire op. 21. de Schoenberg, per FEn- 
semble Musique obfique. drr. Phffippe Herre- 
weghe, Marianne Pousseur, récitante. 

23.07 Nuits chaudes. Voyage au centre de l'Eu- 
rope : oeuvres de Dvorak, Janacok, Kodaly, 
Smatana, Bartok. Nuits torrides à New- 
Port : The Gigi Gryce-Donald Bird Jazz Lab, 
Dizzie Gillespie. Count Basie. Duke Ellington, 
Ray Charles, Joe WBliams. 


MOTS CROISES 


PROBLÈME N* 5596 
1 2 5 4 5 6 789 



HORIZONTALEMENT 

I. Sévères condamnations. - il. Sorti du droil 
chemin. Prouve que rien n'a changé. - III. 
Signes que l'on peut faire avec la main. Pro- 
nom. - IV. Représente un coup à prendre. Né 
saurait couper la poire en deux. - V. Qui à 
donc fini par arriver. Compagne de roi. - VL ; 
Sont misas au pas. - VN. Qui ne se balance 
donc pas. - VHI. Sortit des sentiers battus? 
Quelqu'un qui s'est fait conntffire. - IX. Couré 
de Français. Formé pour donner un coup de 
main. - X. Est visible sur des cto&s» - X!» 
Vont sur le terrain. Offre de multiples occasions 
de faire le point. 

VERTICALEMENT 

1. Fait tirer et chasser. - 2. Pas lourd. Peut 
se faire mettre en botta. - 3. Un peu d'eau ou 
beaucoup de sang. Espèce de requin. - 4. 
Tapis vert. Montes, pour Ophute. Note. - 5. 
S’offrait à celui qui donnait II y a quelque 
chose à en tirer. - 6. Se cfirige vers les étoiles. 
Est mis en terre. - 7. Préposition. Sont éloi- 
gnées de la bonne parole. - 8. Personne na ; 
souhaite les prendre en main. Part da vie. - 9; 
Trouble la paix des ménages. Est porté par deé 
bergers. 

Solution du problème n° 5595 

Horizontetomerit 

- I. Chômeurs. - II. Auguste. - Hl. Cérémo* . 
nie. - IV. Epine. - V. Os. Prieur. - VI. Tu; 
Rasée. - VH. Colt. An. - VHI. Eta. Derby. 

IX. Rognas. Lô. - X. Innés. San. - XI. As. 
Miss. 

Vorücalamsnt 

1. Cachotterie, - 2. Hue. Su. Ton. - 3. Ogre. 
Cagna. - 4. Mis. Pro. Nés. - 5. EsmeraJdas. - 
6. Utopistes, - 7. Reniée. S, - 8. Inusables. - 
9. Béer. Nyona. 

GUY BROUTY 


V 







Progression de 0,8 X dn PIB 
au deuxième trimesfre 

Nette accélération 
de la croissance française 

La croissance économique en 
France s'est nettement accélérée au 
second trimestre. Le PIB a pro- 
gressé, sdon te calculs de l'Insee, 
de 0,8 % par rapport au premier 
trimestre, ce qui correspond à un 
rythme annuel de plus de 3 16. 

Ce bon résultat est assez surpre- 
nant. Il succède à une totale stag- 
nation au premier trimestre et 4 un 
recul de 0,2 % au quatrième trimes- 
tre 1990. L'Insee dans ses dernières 
prévisions avait bien envisagé une 
reprise mais plus faible (de 0,3% 
en termes de PIB) et tirée par les 
services alors que la production 
industrielle devait légèrement recu- 
ler. Ce n’est pas ce qui s’est passé, 
la production industrielle progres- 
sant de 1,5 % au deuxième trimes- 
tre, soit à un rythme de 6% l'an. 

Il semble donc bien que la phase 
basse du cycle conjoncturel soit 
maintenant derrière nous et qu'au 
total elle n'ait duré que six mois. 
La reprise du second trimestre aura 
été tirée par le commerce extérieur. 


U ESSENTIEL 

| VOYAGE | 
AVEC COLOMB 


27. La laboratoire du docteur 
Custodio 2 


ÉTRANGER 


Les bouleversements 
en Union soviétique... 34 8 
Le règlement 
(ki ccnfEt cambodgien 
Uttimes négociations ô Pattaya 10 

Contestation au Cameroun 

Une délégation de l'opposition 4 
Paris 11 


POUTIOUE 


Les pouvons 
du main de Para 

Une campagne publicitaire de 
l'UDF 12 


LIVRES ♦ 


• «Faux pas » : une fausse his- 
toire policière de Michel Rio, et 
un vrai jeu sur l'art du roman 

• La rentrée littéraire • His- 

toires littéraires, par François 
Bon • Lettres étrangères : le 
grand chambardement d'Amo 
Schmidt 13 à 20 


SOCIÉTÉ 


Le Parti sodatiste 
et Panama 

Les coulisses d'une polémiqua. 21 


SPORTS 


Athlétisme 

Douche froide pour Christian 
Pfaziat A Tokyo 23 


SSE 


Les comptes 

duaMonde»en1990... 24 


CULTURE 


La mort 

de Vhtee Taylor 

Le looser sublima 25 




La préparation 
du budget pour 1992 

Dfficfles arbitrages 26 


COMMUNICATION 


L'université d'été 
de Carcans 

Le triomphe de Mac Gyver .... 27 


Services 


Abonnements 30 

Carnet 23 

Loto 21 

Marchés financiers 28-29 

Météorologie 31 

Mots croisés 31 

Radio-Télévision 31 

Spectacles 30 

La télématique du Monde : 

3615 LEM0NDE 
3615 LM 


Le numéro du « Monde » 
daté 29 août 1991 
a été tiré & 505 212 exemplaires. 


Après avoir réclamé l’arrestation de M. Loukianov 


Le procureur général soviétique 
a démissionné de ses fonctions 


Le procureur général d’Uûiôn 
soviétique, M. Nicolas Troubine, a 
démissionné jeudi 29 août de scs 
fonctions, en déclarant assumer la 
responsabilité du soutien de fait 
donné par ses services an coup 
d'Etat manqué de la semaine der- 
nière. ttEn mesurant l'étendue de 
ma propre responsabilité dans le 
comportement indigne des respon- 
sables du Parquet soviétique (...) 
j’annonce officiellement ma démis- 
sion », a-t-il déclaré devant le 
Soviet suprême d’URSS. 

Peu auparavant, M. Troubine 
avait obtenu du Soviet suprême 
soviétique l’arrestation de M. Ana- 


toii Loukianov, son ancien prési- 
dent, accusé d’avoir participé au 
putsch fl lire page 6). Pour motiver 
sa demande, le procureur général 
avait indiqué que ses enquêteurs 
avaient « réuni des preuves très 
sérieuses qui indiquent qu'Anatoli 
Loukianov a également participé 
au complot des membres du 
Comité pour l’état d’urgence pour 
s’emparer du pouvoir». Ces agisse- 
ments, avait-il estimé, tombent 
sous le coup de l’article 64 du 
code pénal de la Fédération de 
Russie sur la haute trahison. - 
(AFP. Tass) 


Trente ambassadeurs 
sont rappelés à Moscou 


Trente ambassadeurs d’Union 
Soviétique en poste A l'étranger 
ayant « activement soutenu le 
Comité d’Etat durant le putsch» 
ont été rappelés 4 Moscou « pour 
consultations ». a annoncé 
l’agence russe R LA. 

L'ambassadeur en Grande-Bre- 
tagne, M. Leonid Zamiatine, et 


Le permis de conduire 
à points retardé 
de plusieurs mois 

Le permis de conduire 4 points, 
qui devait entrer en service le 
I er janvier 1992, ne verra le jour 
que quatre ou six mois plus tard. 
En effet, le ministère de l'intérieur 
a choisi de privilégier la constitu- 
tion du fichier informatisé des 
étrangère en situation irrégulière, 
ce qui, dans cette période de 
rationnement budgétaire, exclut 
que soit opérationnel 4 temps celui 
des trente-trois millions de titu- 
laires du permis de conduire. 

Sans ce fichier, le permis à 
points ne peut fonctionner correc- 
tement, car seule l'informatique 
permettra de gérer, sans délai, les 
six points dont disposeront tous 
les conducteurs français, de les 
supprimer quand ils commettront 
des infractions graves et d’en 
rajouter lorsqu’ils auront suivi une 
formation appropriée ou lorsqu’ils 
n’auront commis aucune contra- 
vention pendant trois ans. 


l’ambassadeur de l'URSS en 
Irlande, M. Guerman Gvent- 
sadze, sont en tête de cette liste, 
précise RIA qui cite un diplo- 
mate soviétique bien informé. 
M. Doubinlne, ambassadeur A 
Paris, se trouvait toujours en 
France, jeudi en fin de matinée. 


LIBAN : selon le chef 
de la milice chiite Amal 

Un prisonnier 
israélien 

aurait été «vendu» 
aux Iraniens 

Le chef du mouvement chiite 
Amal (prosyrien). M. Nabih 
Berri, a récemment affirmé, que 
le capitaine Ron Arad, un avia- 
teur israélien capturé au ■ Liban, 
avait été r vendu' pour un demi- 
million de dollars aux Iraniens ». 
a indiqué, mercredi 28 août, . un 
ministre libanais qui a requis 
l'anonymat M. Bem, également 
ministre d’Etat, aurait indiqué, 
lors d'une réunion du gouverne- 
ment. il y a un mois,, que Ron 
Arad, capturé par ses miliciens 
en octobre 1986, avait été 
* vendu » par le chef des services 
de sécurité de son mouvement, 
M. Moustapba Dirai», qui avait 
fait sécession en 1988 et s'était 
rallié aux intégristes chiites du 
Hezbollah pro- iranien. ‘ ! 

Le chef d’Amal n 'aurait donné 
aucune autre précision et n’aurait 
notamment pas dit si l’aviateur 
israélien avait été transféré en 
Iran on sè trouvait toujours au 
Liban. Lors d'une conférence de 
presse, mercredi, M. Berri avait 
réaffirmé détenir les corps de 
deux militaires israéliens et cer- 
tains de leurs effets personnels. - 
(AFP.) 


Une campagne sons-marine banco-japonaise 
dans le Padfîp 


C'est rom qui avez raison, 

EXIGEZ “U MODE 
ET L’ARGENT 
DE U MODE”! 

► La Mode vous séduit, alors que 
les prix de la Mode vous horripilent. 

Voyages, livres, sports, sorties, 
soflkitÊnt assez votre "budger-pkasn^ 
►Mais vous adorez la Mode, et la 
seule formule qui vous convienne, 
c'est. Beaucoup de Mode 
pour peu d’argent. 

►Alors, avez-vous pensé aux Tissus 
Rodin ? Là, les prix n'ont plus rien 
à voir. La mode qui laisse votre 
budget intact ou presque.. 

A partir de 30 F le mètre. 


RODIN 

36, CHAMPS-ELYSEES PARIS 
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de documentation politique 

après-demain 

Fondé par la Ligue 
des droits de l'homme 

(non vendu dans les kiosques) 


afin un dossier compter sur : 


L'AVENIR 

DU SERVICE PUBLIC 


Une équipe franco-japonaise 
dirigée par Tetsuro Urabe (GeoJo-, 
gjcal Survey du Japon) et Etienne 
Ruellan (CNRS) est partie des 
Fidji le 28 août afin de poursuivre 
pendant un mois l’exploration de 
la dorsale du bassin Nord-Fîdjien 
(à l’ouest des îles Tonga et Fidji) 
commencée en mai-juin 1989 par 
une autre équipe franco-japonaise 
(le Monde du o février). L’expédi- 
tion baptisée Yokosuka 91 aura 
lieu en deux parties (legs) d’un 
mois, chacune séparée par un arrêt 
de dut jours A Nouméa. Ce sera la 
première campagne scientifique du 
tout nouveau sous-marin japonais, 
le Shinkai-6500. En 1989, les 
plongées avaient été faites par le 
sous-marin français le Nautile. 

Ces programmes de recherche 
sons-marine entrent dans le cadre 
d’un accord passé en 1987 pour 
cinq ans entre l’Institut français de 
recherche pour l’exploitation de la 
mer (IFREMER) et l’Agence japo- 
naise de la science et de la techno- 


EN BREF 

□ Selon M. Bérégovoy, M. Mitter- 
rand avait prévu l'éclatement de 
l’URSS avant 1980. - M. Pierre 
Bérégovoy, a affirmé, jeudi 
29 août sur Europe 1, que 
M. François Mitterrand avait 
prévu «bien avant 1980» l'éclate- 
ment de l'empire soviétique avant 
la fin de ce siècle. En 1981, 
M. Mitterrand lui avait demandé, 
ainsi qu’A M. Hubert Védrine, «de 
bien vouloir réfléchir aux consé- 

S uences d’un éclatement éventuel 
è l’empire soviétique qu’il pré- 
voyait». M. Bérégovoy «ait alors 
secrétaire général de P Elysée. 

| □ Le GAN actionnaire à 2^ % de 
I la Cinq. - A travers une de ses 
filiales. Cofin tex, le groupe d'assu- 
[ rances GAN a acheté au groupe 
1 Hersant 2,5 % du capital de la 
Cinq. La transaction, estimée 4 
43 millions de francs, est qualifiée 
I de purement financière par le 
I GAN. Elle ramène la part du 
! groupe Hersant dans la chaîne de 
| 10 % à 7,5 %, 

| □ CFTC et CFE-CGC critiquait le 
i gouv ernement. - La CFTC et la 
| CFE-CGC qui se sont rencontrées 
mercredi 28 août, ont exprimé 
«leur volonté de voir le gouveme- 
! ment infléchir sans délai sa potiti- 
j que économique et sociale ». Les 
i deux centrales syndicales, qui 
! réclament vurur relance graduée et 

I sélective de l'économie», maintien- 


logie. Depuis 1987, ont ainsi déjA 
été menées A bien plusieurs cam- 
pagnes d’une durée totale dé sept 
mois. 

En 1989, une faune très bizarre 
comprenant plusieurs espèces tota- 
lement inconnues jusqu'alors - 
notamment des sortes d’escargots 
très velus - avait été découverte 
sur les sorties hydrothermales 
jalonnant la dorsale du bassin 
Nord-Fîdjien. La campagne Yoko- 
suka 91 ira réétudier des rites, déjà 
connus. Mais elle ira aussi explo- 
rer trois nouveaux sites repérés en 
février 1991 par un navire océano- 
graphique japonais de surface. 
Deux sont situés A la profondeur 
«normale» de 2 500 mètres. Le 
troisième est sous 4 500 mètres de 
profondeur d’eau, ce qui est tout i 
fait inhabituel pour des sorties 
hydrothermales sous-marines et est 
a priori très prometteur. 

Y. R. 


dront «des contacts permanents» 
et envisagent de « prendre . si 
nécessaire, des initiatives com- 
munes». 

□ Trois cents suppressions d'em- 
plois chez GEC-Alsthom en 
France. - Le groupe GEC-Alsthom 
devrait annoncer, A l’occasion de 
la réunion du comité central, d’en- 
treprise dn 4 septembre prochain, 
la suppression de 300 emplois (sur 
35 000) en France. Ces mesures 
devraient concerner 150 emplois A 
l’usine du Bourget (Seine-Saint-De- 
nis), spécialisée en électromécani- 
que, une quarantaine sur le site de 
fabrication d’isolants et de vends 
de Meyzieu (Rhône) et une cen- 
taine sur celui de Villeurbanne, 
spécialisé dans l'appareillage de 
haute tension. Ce p&n soda! qui 
est la conséquence de « l'adapta- 
tion des effectif à la conjonaure», 
concernerait également plusieurs 
usines installées en Grande-Bre- 
tagne. 

□ L'Américaine Delisa Floyd 
(800 m) était dopée. - L’Améri- 
caine Delisa Floyd, huitième en 
demi-finale du 800 m des cham- 
pionnats dn monde d'athlétisme, a 
subi un contrôle a nli dopage qui, 
après examen des deux échantil- 
lons, a révélé des traces d'amphé- 
tamines. Entraînée par son mari 
Stanley Floyd, elle doit être sus- 
pendue pour quatre ans, a 
annoncé jeudi 29 août un porte- 
parole de la Fédération internatio- 
nale d’athlétisme. 


Envoyer 80F {timbres i Z30Fou chèque) 
i APfiÈS-OBMAffJ, 27. ne JeeryOdem, 
750 TC Paris, en spécifiant te dossier 
demande ou t50 F pour l’abonnement 
armai (80 # d'économie), qui donne droit 
à remol gratuit de es numéro 
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Dénouement tragique 
d’une prise d’otages à Paris 


Le forcené qui avait pris en . 
otages sept personnes mercredi 
28 aoât A 20 'heures; dans un 
appartement, efune etté au 140 de 
la rue de Ménümcmtant, dans le 
vingtième arrondissement de Paris, 
est mort jeudi 29 A 3 b 15 lots de 
Tassaut donné .par les policiers de 
la Brigade de répression et; d’inter- 
vention (BRI); L’homme- avait tué 
trois de ses prisonniers, deux 
hommes et une mercredi 

sur, avant l’arrivée de la police. 
Un policier a été légèrement blessé 
an- cours de ropératidn. 

Didier Déstival, un Antillais de 
trente et un ans qui était sorti 
dep nl s quinze jours d'un hôpital' 
psychiatrique, était moqté, muni 
d’une hache et d'une carabine 
Winchester, tiii deuxième étage où 
S habitait, dans un appartement 
au troisième étage où étaient pré- 
sents ri x adultes et un - nourrisson 
de deux mois. Au coura de Ja.nuit. 
il avait demandé un gilet ' pare- 
balles et une voiture' pour partir... 
C’est en tentant de quitter jeudi , 
matin l'appartement -en -sh cou-; 
vrant des otages- encore. vivants 
qu'il a été tue par les policiers. 
Trois adidtes <x ; le bébé -sont sains 
et saufs. ■ ■ 

. Le maire du vîngtifinè' arrondis- 
sement M. Didier Bâiiani (UDF)., 
qui s’est rendu sur pbtee, a précisé 
que cette cité de 2 000' habitants, - 


construite en 1926 er qui, connaît 

un! fort taux de délinquance, est en 
cours de- réh&büiiatiofl. U s indi- 
qué qu’il -demanderait i M. Jac- 
ques Chirac, maire de Paris, un 
' plan d'urgence. Il s'est par .ailleaus 
. étonné que les hôpitaux psychiatri- 
ques laissent sortir des personnes 
« instables » . 


supprimer 1 860 emplois 
Dans soausine éeBemes 


... La direction de Citroën SA 
pourrait -annoncer la. suppression 
lie quelque I 800 -dés M 200 
emplois dé rétablissement de 
Rennes, A l’occasion de la réunion 
du prochain comité central dP en- 
treprise, le 9 septembre prochain , 
Tel. est eh tout cas le nombre de 
départs en préretraite que la direc- 
tion. -du groupe espère obtenir du 
ministère dn travail. 

- Ce plan social, le quatrième en 
dix ans, est la conséquence, 
affome-t-ôn à. là direction de réta- 
blissement de Rennes, du très net 
raiêntisseihènL des 'ventes de XM- 
depuis te début de l'année; la pn£ 
ductiou étant ■ tombée dé 485 voi- 
tures par' jour à 190 actuellement' 


Valorise/ votre diplôme ïïae 
en intégrant une Grande I cole de ( ommerce 


EXCLUSIF 

LES CHOCS 
DE LA 


Ordinateurs sans clavier, modèles portatifs, 
gammes familiales ou professionnelles... 
Logiciels profitants, avec MS-DOS, 
de Windows 3, ou sur Macintosh, 
du Système 7... 

Chaque constructeur a préparé des produits 
majeurs bénéficiant des dernières 
innovations. 

SVM vous dévoile, en avant première, les 

meilleures surprise de la rentrée. 


ET AUSSI t 

• IBM/APPLE: les vrmes rtrisoas d'une 
inaoyable alliance. 

• Découverte : lés coprocesseurs 
mathématiques. 

• Enquête : la mort de Goupil . 
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